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LE  CANADA  &  L'ÉMIGRATION 


La  petite  brochure  que  nous  offrons  au  public  s'adresse 
à  tous  ceux  qui,  par  un  motif  quelconque,  sont  portés  à  tour- 
ner leurs  regards  vers  le  Nouveau-Monde  pour  y  découvrir 
un  pays  où  ils  puissent  améliorer,  leur  état  .de  fortune  et 
assurer  un  avenir  prospoie  à  leuus'  enfants*.  '-Elle  intéresse 
donc  tout  particulièr/3merit  leô  pares'  <^e  famille,  les  jeunes 
gens,  les  OHvriers'  robustes  et  habiles,;  qui  recherchent 
pour  leur  ,tKa\iail  -une  rémutfératioîi  élexée'çt  bien  méri- 
tée à  côté  d'unie-  vig  à*'ooîi  ïnarché,  et  los  agriculteurs, 
qui  aiment  l3s  biens  au  '  sbleiï,  et  dont  l'unique  ambition 
est  de  posséder  de  belles  terres  de  rapport,  en  un  mot, 
tous  ceux  auxquels  l'idée  d'émigrer  trotte  par  la  tête,  parce 
qu'ils  espèrent  améliorer  leur  position  par  le  travail  et 
l'épargne,  les  deux  seules  sources  intarissables  de  bien-être 
matériel. 

Ceux  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions  tournent  générale- 
ment leurs  regards  vers  l'Amérique,  et  les  États-Unis  jouis- 


Cttnabtt  unîr  îric  2lu$tt)anî>erttnfl. 
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î)ic  fUinc  ï^hiç^fcl)rift,  ttU'ïc^e  toix  '^ieïmit  bem^ublicum  bicten,  vic^tet 
fîd;  an  9U(c  bieîeniftcn,  ivelc^c  auê  irgent»  em^MU  ©ninbc  if)ïe  5(ugeu 
iiac^  ber  iicuen  ®fU  vidjten,  um  barin  ciu  Saub  j^u  cutbeden,  iuo 
fie  itjre  2îermogen6um[tanbe  \jerbeiTetn,  unb  eine  âufunft  fur  ibvc 
Jlinbeï  gvùnben  fonncn.  €ie  inteveifirt  alfo  ganj  befenberê  :  :£)ie 
§amitien»ater,  bic  junçieu  Scute,  bie  haftiç^ai  uub  gerdjicîteu  5(ibei; 
tev,  bie  fur  if)Te  îltjàti^îeit  ciueu  ï)oî)en  uub  \Dot)t  ocrbicuten  l*of|u 
mit  einem  iDoiïfciten  Sebcn  ^erbunben  fuc^eu,  uub  bie  Q3auertt, 
tctld)t  ïiegeube^iiter  fctja^cu,  uub  bereu  eiuj^iç^cr  ^l^rocij  barauf 
t)iuauelàuft ,  fdjoue  9(ecîer  ju  beft^eu,  bic  ved)t  vicl  eintragen;  in 
ciuem  Sorte  5tUe,  benen  ber  ©ebaufe  auéjutvanbern  im  ^o^^fe 
^erumo;c^t,  tueit  fie  l^offen,  i^re  Sage  burd)  Stvbeit  uub  @vaï^fln>f»îit, 
biefe  beiben  unwcrfîegbaren  DueUen  be«  materiellen  Sot)Iflanbeê ,  ju 
ijerbejfern. 
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sfihl  du  privilc^'e  (l((  tixcr  tout  d'abord  leur  attontion.  Nous 
n'uvonspjiHriuiiMilioïKle  riiv?il(>r  lesavanta^Ts  ([ue  la  graudr; 
r(''|)ul)li(iu(;  ofVre  îi  ceux  (|ui  parvicuucnt  à  y  trouver  uno 
|»lac(!.  Cependant  il  y  a  une  rctlexiou  que  tous  ceux  qui  ont 
d(;s  parents  ou  des  amis  dans  eelte  partie  du  Nouveau- 
Monde  pourront  taire  avec  nous  en  s'ap|)uyant  sur  les  lettres 
et  les  nouvelles,  qui  leur  arrivent  l\v  ces  contrées  loin- 
taines, c'est  qu'il  l'aul  d(;s  circonstances  particulières  pour 
y  réussir.  Un  ^rand  non)l»re  d'énii^i'aiits  n'y  trouvent  pas 
le  bonheur  qu'ils  ont  l'êvé  en  lùirope,  soiL  que  leurs  espé- 
rances étaient  exag"érées,  ou  l)ien  p^r suite  d'obstacles  inhé- 
rents au  pays:  concurrence  croissant  en  proportion  du 
d(;^^ré  d'inHnii,^rati()n  ;  dilliculté  d'obtenir  des  terres  avanta- 
^^eusemeiU  situées,  suivant  le  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  dcnumdes;  (luelquelbis  même  la  conscription. 

La  présente  brochure  a  pour  but  de  diriger  l'attention  de 
ceux  qui  veulent  émigrer  vers  un  pays  qui  semble  réunir 
de  nombreux  avantages,  un  pays  encore  peu  connu, 
nouveau,  plein  de  ressources,  nullement  couru,  et  par 
(^onsé(iuent  capable  de  leur  offrir,  en  échange  du  travail 
intelligent  qu'ils  lui  apportent,  l'indépendance  et  l'aisance 
que  se  sont  acquises  tous  ceux  qui  les  ont  précédés.  Ce  pafjs^ 
c'est  le  Canada.  ■ 

• 

Beaucoup  de  lecteurs  trancais  n'en  auront  jamais  enteiidu 
])arler,  et  cependant  le  Canada  est  un  pays  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  l'Alsace.  Il  est  traversé  par  un  beau 
fleuve,  plus  important  même  que  le  Rhin;  il  possède  une 
l'ouïe  de  chutes  d'eau,  comme  celles  qui  viennent  des  Vosges; 
il  est  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  de  climat,  le  sol 
est  aussi  fertile  que  celui  de  l'Alsace,  et  les  produits  en  sont 
tout  aussi  variés  et  à  peu  de  différences  près  les  mêmes. 
En  outre,  c'est  une  ancienne  colonie  française,  cédée  à  l'An- 
gleterre il  y  a  un  siècle  ;  les  habitants  du  bassin  de 
Saint-Laurent  sont  tous  encore  français  par  leur  langue, 
leurs  mœurs,  leur  manière  de  penser,  leur  hospitalité  et 
surtout  leurs  sympathies  pour  leur  ancienne  patrie.  Les 
émigrants  français  sont  donc  sûrs  d'y  trouver  un  excellent 
accueil. 

Et  non-seulement  ils  seront  bien  reçus,  mais  ils  y  rencon- 
treront aussi  tous  les  avantages  matériels  qu'ils  peuvent 
désirer,  et  pour  le  leur  prouver  nous  leur  citerons,  avant 


—  5  — 

x'ifa,  lU1^  tic  'i<cvci:iu^tcii  v^tviatcu  i)abcii  ra^  ilUn-vccl)t  ihxc  ?luf 
iiia-ffiimfcit  ^ucvft  auf  fi'c!)  \\i  Iciifen.  (S*  ill  htvclMUé  iucl)t  uiifcvc 
VHbfïci;t  bic  i<ort()eile  \n  imtevfrtSitjcn,  tveirix  bie  i-^vofie  OicvuHif 
h-njcniflcn  bictct,  tcueu  ce  i|cliiu^t,  tûxt  cinc  2tcltunç^  511  cwiiu^Mt. 
îll'iv  fiMuicu  jctcc^  cinc  ^i^cnicvfuiiç^  nicl)t  untcrbvi'icifcn ,  bic  Ville, 
iuclf()c  tuvt  93cm\inbtc  orcv  ^l^cfanntc  f)aKMi,  mit  nm  niaiicii 
fouiicn,  tvcnn  fïc  tic  !!i3vicfc  unb  Oîac()ricl)tcu  bcriutîïd^tiçv»''  ^voilcu, 
bic  iï)ncn  au^  jcncu  fcvncii  ^.lubcvii  ^ufiMiimcu  uiib  bic  aile  aiii^fa- 
gcu,  bap  man  c^  bcfonbcvcu  i-^itunivVMi 'iBcbiiu^unç^cn  j^ufcvraiifcii  f)at, 
ivcnunia  ibevtfciiiC'Mùituiacl)t.  (Siiic  Wciu^c  (tmiç^rautcn  nnbcu  in  tcii 
S3creiiii(^tcii  Staatcii  baes  Wliirt  mijt,  bai5  fi'c  fîcl)  iu  (fuiopa  gc; 
tviiUiiit  î)abcn,  ciitircbcr  ivcil  fîc  mit  irbcvfranntcn  (5vivavtunç\eu 
l)incjci>iiuien,  ebcv  \w\[  îic  auf  ^^inbcvniffc  c^cftoffcii,  ircld^c  von  bcr 
juucl)mcnbcu  (Yimvaubcruiu^  l)Cïi-iil)vcM,  uub  cic  (5'vlaiu^un^-\  ^■\utAclc; 
c\ciicr  ©vunbftucfc  cvffl,nvcvcu.  Smvcilcu  ivcibcn  jic  and)  militar-- 
Vfiicl;tig. 

î)ic  vovlicjucnbc  '^^•ïuqfcfnîft  l)^"it  ^\u\i  3u>ci'fc,  bie  5(uf:ncv(j'amfcit 
aller  berjcuiv'^eu  bic  aiiéUMiibeni  ivelleii,  auf  eiu  l*aub  ^u  Iciifcn,  ncU 
d)cs  unjaMii-îc  '■I?ortl)«:ile  biitct  ;  eiu  wûd)  \vcmç\  bcfauutc^,  <\a\\\ 
jum^eé  \îanb,  yollev  .'•^ilfiiquclleu ,  buvrf)au^  nid^t  ubevlaufcn  uub 
bal)eï  gau^  gecignct  bi-ujeuigcu,  bic  i^m  iutclligcutc  5lvbeit  ^ubriugeu, 
bafiir  ciue  Uuab()a'ic^igK'it  uub  eiucu  'Un^blftaub  ^u  bietcu,  ncldjc 
aile  bic t'ovangegaugen  bovt  augctvoffcu.  'Tiefeé  £aub  ift  (;'>auaba. 

55ie(e  9tut^ivaubcvuugc(luftiv^c  Uterbcu  bvuiibcr  uc-d)  uic  eiu  S.U>vt 
ycïULMumeu  l)abeu,  uub  bod)  ift  C>auaba  eîu  ^anb,  baô  mit  bem 
(Slfa^  ciue  ç\vof,e  5lef)ulid)feit  t)at.  (Siu  fd;oucr  %in^,  vieï  tind)tigev 
olê  bev  9{t)eiu,  tuvd)lauft  C'J  ;  ce  befî^t  ciue  9Jîcnge  bcbeutenbcv 
©ajTcvfàdc,  ivie  bie,  \veld)e  iu  beu  Q^ogc'cu  [0  vicie  (^abtifcutreibcu  ; 
cô  bictct  uugefal)r  bicfel beu  climatifd)cn  'iycbiuguugeu,  ber  ^-Bobeu  \\i 
cbeufo  fvud/tbav  une  bev  bc^  (i'IfaffciJ  uub  bic  (Iv^euguiffe  bcfTclbcu  ftub 


ebcufo  luauuigfaltig  uub  mit  ivcuig  Uutcvfd;i';b    bicfclbcu.    ,?ubcm  ift 
?<^  ciue   alte  fvau^ofifd)c  (5olouic,  bie  yoi  ciucm    3al)rl)uubevt   etiua 


ju  iî)rem  attcu  93atevlaubc.  ??vau,:^ofifd)e  Vluï^UHaubcvcï  nunbcu  alfo 
bovt  uovtrcfflid)  aufgcuommcn  luevbeu  ;  îk  fouueu  M)  bavauf  vev- 
(affeu. 

Uub  \\id)t  \u\x  ift  if)ucu  ciue  ()erjlid)e  9(ufual)me  jugefîd)ert,  fie  fin? 
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(\o.  leur  décrire  le  pays,   les  dix  raisons  principales  qu'un 
homme  dV'tal  très-vénéré  de  la  Contedération  énwmère  pour 
décider  les  émigranls  à  s'y  établir. 
Ces  raisons  sont  les  suivantes: 


1«  IL  N'Y  A  PAS  EN  AMERIQUE  DE  PAYS  PLUS 
PROSPÈRE  QUE  LE  CANADA. 

Aisance  des  cultivateurs.  —  Les  propri(Haires  y 
récoltent  les  plus  belles  moissons  et  en  oblienneut  les  prix 
les  plus  rémunérateurs.  Tout  homme  persévérant  et  laborieux 
V  arrive  facilement  à  l'aisance. 

2o  LES  RESSOURCES   DU   CANADA  SONT  PRESQUE 

LNÉPUISABLES. 

Grandes  ressources  du  pays.  —  Des  millions  d'hec- 
tares de  bonnes  terres  labourables  n'attendest  que  la  mise 
en  culture.  On  exporte  des  cérérales,  des  bois  précieux,  du 
charbon,  du  1er,  de  l'or,  du  cuivre  et  bien  d'autres  minerais. 
La  pêche  et  la  chasse  y  sont  libres  et  abondantes. 

3*^  LE  CANADA  OFFRE  DE  GRANDES  FACILITÉS  A 

L'INDUSTRIE. 

Production  facile.  Emplois  nombreux. — Les  chu  tes 

d'eau  y  sont  nouibreuses.  Le  bois,  le  charbon,  le  lin,  le 
chanvre,  la  laine,  bref,  toutes  les  matières  premières  y  sont 
à  bas  prix.  L'ouvrier  y  trouve  facilement  du  travaif  bien 
payé,  et  le  patron  qui  possède  un  petit  capital,  de  nombreux 
débouchés. 

4°  LE  CANADA  EST  UN  PAYS  SAIN. 

Salubrité  du  pays.  —  Pas  de  fièvres  intermittentes, 
connue  dans  bien  d'autres  contrées  de  l'Amérique.  Un 
hiver  qui  n'est  ^uere  plus  long  que  celui  de  beaucoup 
d'États  de  l'Union,  et  qui  fortifie  l'homme  et  fertilise  la 
terre. 
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Kmi  '^.v.i)  in  I5anaba  folrf)e  matcvielle  ^Covt^cifc,  tvie  fie  M)  mtv 
nnmfcfjen  fonnen.  Um  ce  ju  kircijicu,  woKeii  luiv,  c^e  tvir  it)uen  ba<5 
i!anb  befcï)reibeu,  bie  ,^ef|u  ôviuvturfacîjeu  aîifut)rcn,  bic  cin  im  (5a; 
nabifc^cn  33unbe  fe()v  çjecï)tter  (Staat^mann  aiif^at)U,  um  bie  Siu^; 
ivanbever  ju  beilimmcu,  ]iâ)  bovt  niebcvjulaffen. 


1.   @é  cjif6t  in  5(merifa  fciu  6Iû()cnbevcô  unb  gcbeiÇlidK^f^ 

Sanb  aï 3  ^anaba. 

SBo^ljîanb  bcr  (Eiinijc'^ncr.  — -  îDie  ©igentTjiimer  cvjicfen 
bort  bie  fc^oujïen  ©vnteii  unb  bafùv  bie  to'^nenbftcn  ^veife.  Sebcr  bc< 
f)atrlirt)e  inib  fïcifjiç^e  9Jîanu  getanc\t  borî  leid^t  ,:^um  SOôol^ljiaiibe. 

2.  -Tic  ^Ditfamtttcl  (^ana^aâ  fi"^  uncrWij^flicl). 

®ro^e  ^itf?mittel  be5  Sanbc^.  — SOîKliDuen  9(ecfev  ç^iiten 
(muIhucu  l^aiibeâ  fiub  wcd)  uiibetviebeii  unb  îuibefteUt.  ^eftbaveô 
9hi^t)oïi^,  C|Vope  SO'îeuç^cu  ^oîjlcn,  QUicn,  ®oIb,  ^u^fev  unb  iMCÏe 
anbere  èv^e  i^^erben  in  iïJîeuije  au^gefii^vt.  3agb  unb  (^ifcl^fauv^  ilnb 
frei  unb  aii§erft  ew^^iebicj. 

3.  (^anaba  tnctet  bev  Snbufii'ie  namf)afte  Çci(t)tii]!oiten. 

Seicï)tigfeit  ber  ^vobu!tion.  3aî)treid)e  5tnfleîhinc^cn. 
—  3)ie  SBaffervjcfaKe  finb  bafeïtMl  fcî)r  ja^treit1>.  2)aî3  Jpoïj ,  bie 
Sti^^U,  bcr  Sein,  ber  ^^auf,  bie  2Bol(e,  fnrj  a((e  0loï)tlofîc  finb  biUig 
ju  '^atîen.  ^a  Qtvbeitev  fïnbet  ïeidjt  gut  beja"^Ue  JBefci^àftigunii,  unb 
bev  iDîeijlet,  ber  ein  ffeineé  Jla^itat  befi^t,  t?erfauft  leidjt  bie  Sffiaare, 
bie  feine  ®erf|latt  crjeuç^t 

4.  (Sanaba  îfl  eut  gefunbeâ  Sanb. 

®efunbT)eitéi^uiîanb  bciS  Sanbcé.  —  Jleinc  $l>ctf)^eîacbct, 
iuic  in  ntanc^cn  anbcren  ®evV'»ben  9tmovi!ai?.  Gcin  ^llUiUev,  ber 
îaum  langer  ifi  ciU  ber  tneter  (Staaten  ber  Union,  unb  ber  ben 
5Jlen[djcn  flàtît  unb  bie  (Stbe  befrurt)tet. 
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5°  AU  CANADA  LES  IMPOTS  SONT   MINIMES. 

Peu  d'impôts.  —  On  paie  en  moyenne,  dans  de  nom- 
breux états,  JOy  Ir.  50  c.  par  tôte;  au  Canada,  pas  même 
17  fr.  50  c.  Les  impôts  ne  sont  pas  directs. 

Go  ON  YIT  A  BON  MARCHÉ  AU  CANADA. 

Bon  marché  des  vivres,  etc.  —  Les  vivres,  les 
habits,  les  loyers,  le  combustible,  bref,  tout  ce  qu'il  faut  pour 
la  vie  matérielle,  coûte  de  30  à  50  pour  cent  moins  cher  au 
Canada  que  dans  d'autres  contrées  d'Amérique. 

Par  suite  de  la  dépréciation  du  papier-monnaie  et  de  la 
cherté  de  Ja  vie,  dans  certaines  contrées  les  salaires  peuvent 
paraître  plus  élevés  que  ceux  du  Canada;  ils  ne  le  sont  que 
nominalement. 

L'artisan  économisera  plus  facilement  sur  son  salaire  au 
Canada  qu'ailleurs^,  parce  qu'il  peut  y  vivre  moitié  moins 
cher. 

7°  LE  GOUVERNEMENT  DU  CANADA  EST  TRÈS-LIBÉRAL 

Pas  de  conscription.  —  Le  colon  y  jouit  de  toutes  les 
libertés  civiles  et  religieuses.  L'instruction  y  est  gratuite,  et 
la  conscription  n'y  existe  pas, 

8°  LE  CANADA  POSSÈDE  D'EXCELLENTS  MARCHÉS  ET 
DES  COMMUNICATIONS  FLUVIALES  ET  ARTIFICIELLES 
TRÈS-FACILES. 

C'est  d'autant  plus  appréciable  que  dans  bien  des  contrées 
dépourvues  de  ces  avantages,  les  fermiers  y  sont  tellement 
éloignés  des  marchés,  que  leur  blé,  orge,  avoine,  etc.,  sont 
presque  sans  valeur  et  servent  quelquefois  de  combustible, 
parce  qu'on  ne  peut  les  vendre. 

Transports  faciles.  —  Au  Canada,  au  contraire,  les 
chemins  de  1er,  les  rivières,  les  lacs,  les  canaux  font  de 
chaque  village  un  marché,  où  l'on  vend  facilement  et  très- 
cher. 
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5.  3u  (Sanaba  fmb  bie  ^^Ib^aOcn  unb  ^tcitern  unt>ftjcuteut). 

Itnbcbeuteube  5(bgaben.  —  iHîau  K'^at)(t  buvdjfdjuittlup  in 
Çlmcilfa  unç\efdt)ï  109  '^x.  50  (5.  pet  .îîopf;  in  Sauabvi  ued)  ni cl>t 
17  Sï.  50  (5»  i)iefe  5(bo;aben  finb  tciuc  bireitcu  »2teucvn,  bie  c^ 
bort  uberfiaupt  nicl)t  cjiebt. 

6.  3)îan  lct*t  (nflu^  in  Ç^anabcj. 

SiUiç^fcit  ber  Sebeiiémittel  ,  u.  [.  tv.  --  X)ic  ^cbcu.ji 
inittel,  ^Itibiuujâùùcf»',  ^v.uô^infe,  53voîiuftojfe,  fiir^  5lllcét  u>aé 
,^um  materieUeu  Sebeu  iiotîjivcnbii^  ift,  fLM'tct  balb  obor  ciu  ,'Dvittcl 
ivcnu^er  a(3  in  ben  niciften  anbcren  ©ccjcnbeu  ?(mevifvi'«5. 

!0ian  h)ei^,  ba^  in  \dd}c\i  ®t\"\eubcii  biV3  ^uipicrç^elb  bcbcuteub  ini 
SlBertftc  gemnfen  ift,  nnb  bafi  man  boit  fcl)r  tl)ener  Icbt.  îTcv  ^Iv- 
bcitélotjn,  ber  in  '!t\ivicvv'\cïb  bevccl)nv't  ift,  fd-eint  baT)cv  cin  UHMii^^ 
ïiobev,  aber  in  bcv  Xijat  ycvt)alt  c6  fîct)  nict)t  [o,  bcun  bie  l'oben»^- 
niittel  in  (5vinùba  [iuD  vicl  biUicjev.  5)eï  ^Irbcitev  gicbt  (nev  balb  (o 
ivenig  au^3  aie  bovt. 

7.  $î)ic  9ît>3ierunv;\  (Sanabaô  i|l  |Vl)r  îibcvat. 

,^ e  i  n e  (S  c  n  [ c  v  i  V  t  i  o  n.  —  !î)ie  (Sinnuinbcver  fînbcn  bovt  bie 
voUftaubic^fte  v^^liti[d)c  unb  retic^iofe  ^-veiheit.  !î)ev  dntcvvidU  i|1 
nnentç^eltUrf>. 

8.    (^anaba  Bcfitjt  auf^çjCjcidjnctc    93uivftc    unb  fo(:v  Oi'qucnie 
(Çomuuinicationêmittfî  511  ^9ai"fcu  unb  511  l'anbi*. 

SDÎarfte.  —  3n  inclen  cinbcvcn  (5V\>'nbcn  fîubct  niaii  î';cfe 
\lHn-tf)citc  feinciJiVv\y:^.  Die  ^Bancvn  liuD  bovl  fo  ivcit  voii  alicn 
yjiavftcn  cntfcvnt,  Kif}  ibv  ©ctvcibe,  5ikn,^cn,  ^>afcv,  n.  f.  w.  faft 
fdnen  'ii^'crtf)  nicbv  t)abcn  :tub  jnuuûlcu  aU  *^vcnunuitcviiil  Dicncu, 
uici(  Oîicmanb  bîefc  ^>vebnftc  fvuifcn  xmli. 

Seirf;te  <^nt)vm  itte  l.  —  3n  (5anviba  ini  (Mv\-\entbcil  ya-UMnî 
beln  bie  ©ifenbviiMicn,  'Jliiffe,  (àanvilc,  £cou  nnb  (5f)anrKon  jcrco 
î)ovf  in  einen  ïOîvwft,  ivo  ber  ^vinbniann  fcine  Qi'aave  leiri;t  nnD 
tfjencv  ucvfanft. 

1. 


—  10  — 

90  LE  GOUVERNEMKNT  CANADIEN   A  ENTREPRIS    DES 
TRAVALX  PUBLICS  TRÈS-IMPORTANTS. 

Demande  d'ouvriers.  —  Les  travaux  demandent  beau- 
roiip  d\)iivriers  de  tous  métiers.  Le  moment  est  donc  très- 
propice  pour  trouver  de  l'emploi,  soit  dans  l'industrie,  soit 
dans  l'agriculture.  C'est  la  véritable  époque  pour  jeter  les 
bases  d'une  })rospérité  future  fondée  sur  la  possession  d'im- 
meubles. 

10«  LE  CANADA  EST  UN  BEAU  PAYS. 

Partout  de  mai^nifiques  paysages,  des  collines,  des  vallées, 
des  lacs  et  des  rivières.  La  nature  a  prodigué  tous  ses  dons 
à  cette  charmant(^  contrée. 

Chasse  et  pêche  libres.  —  Le  gibier  de  tonte  espèce 
abonde  dans  les  ioréls  et  le  poisson  dans  les  rivières  et  dans 
les  Jacs.  La  cliasse  et  la  pêche  y  sont  libres. 

Voilà  dix  raisons  bien  tortes  qui  militent  en  taveiir  de 
celte  émigration,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  et  à  redire  à 
tous  les  ouvriers,  agriculteurs  et  artisans  dans  la  gène:  Allez 
au  Canada!  La  Confédération  est  en  pleine  prosptM'ité.  Nulle 
part  sur  le  continent  américain  vous  ne  trouverez  autant  d'a- 
vantages. Ceux  qui  se  décideront  à  s'y  ('tahlir  ne  s'en  repen- 
tiront certainement  jamais. 

Que  ceux  qui  ne  seraient  pas  encore  convaincus,  et  ils 
seraient  bien  difficiles,  s'ils  ne  l'étaient,  veuillent  bien  lire  les 
observations  que  nous  leur  présentons  sur  le  Canada  en 
général  et  sur  six  de  ses  provinces  en  particulier.  Cette 
lecture,  nous  ne  pouvons  en  douter,  dissipera  toutes  les  hési- 
tations. 


Il 


2(vlH'itfn  untcvncmmm. 

91  ad)  f  V a  çi c  M  a  à)  9(  v  b  c  i  t  c  vu  —  Î5iefe  5h'(HÛten  evfovbern  inele 
^^anbircrfcr  aikx  ÇJeircvbe.  Txv  9(uç^cnb(icî  ift  baf)cr  aitÇerovbcrttlicï) 
r^ûnftlg,  um  cine  Slnj^ellum^  in  bcr  Snbuftrie  ober  ini  5tcîevbau  gu 
cïlanç^en.  3e^t  obcr  nie  foinien  bic  ®vuublvic^cn  ciueé  fituftit^eu 
®L>^tftanbe^,  ber  auf  bem  33efi^e  liegenber  ®uter  vu'^t,  cjele^t 
toerben. 

10.  ^anaba  ifl  fin  fc^oneô  Sanb. 

?5rei^cit  ber  Saç^b  nnb  ï^if(^erei.  —  llebcraH  vvat'^tvone 
Sanbfc^aften,  •^iii^et,  Xfjiiler,  Scen  nnb  ^acf)e.  !î)ie  Sîatur  ^at 
bicffé  reij^eube  Svinb  ûberreiri)  çicfcguet  imb  be[cl)cnft. 

Sitb^vet  aller  9lrt  ifî  im  Ùekrfïu^  in  beu  ©aïbern  oor^anbcu, 
«iib  bie  ®eit)affer  nnb  bie  (2een  jïnb  uncjemein  fîfc^reid^.  Sagb  nnb 
?Çifd^erei  finb  fvei. 

^([6  jînb  i^eT)n  ^eiintljtîije  ©rùnbe,  bie  ju  ©unfîen  biefer  9(uéU>anî 
beninç^  fvve(i)en,  unb  unr  ftefjen  feineu  Çhu^enblicf  an,  aden  5lvbei; 
tevn,  Slcîev^leuten  niib  ^anbinerîern,  rie  in  biirftigen  llmftanben  le- 
ben,  ju  fao[on  unb  wiebert)o(t  j^u^urufen  ;  ^Lninbert  au5  nacl)  (Janaba! 
^ec  Snnb  iTi  in  ï*ol(er  ^•3liitî)e.  3'îii\'\enbe  auf  ieui  amevifaui[cl)en 
ï^eftlanbe  finbet  i()V  fo  toiele  SSuvtbeile.  !î)ieieni3en,  bie  ffd)  je^t  ent? 
fd;lie^en,  bovt  i^re  fiiuftic^e  i^eimatl)  auf^ni'rt^laçien,  iveiben  eô  nie 
bevenen, 

S)ieieni9en,  bie  ncd)  nid|t  iibevjeui^t  fein  follten,  unb  fïe  niûÇten 
fe^r  iDunberlid)  fein,  u^enu  fïe  eé  nod)  nid;t  tmren,  ntogen  bie  58e.- 
nieifungen  ïefen,  bie  wix  if)nen  ijorïegen,  j^uerft  ûber  (Sanaba  ini 
Slllgenieinen,  unb  bann  ùbev  feine  fec^ê  ^voinnjen  inèbcfonbete.  ÎBiv 
jttjeifein  feineu  SlugenbUct,  ba^  biefe  îlnc^aben  aile  t^re  33ebenflidi; 
feiieu  ubevtvinben  werbeu. 
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LE   CANADA 


■  Situation  géographique.  —  La  Confédération  Cana- 
dienne s'étend  depnis  l'Atlantique  à  l'Est  jusqu'au  Pacifique 
à  l'Ouest,  et  depuis  les  frontières  des  litats-Unis  au  Sud, 
jusqu'à  l'Otîéan  Arctique  au  Nord. 

Superficie.  — Elle  a  une  superficie  d'un  million  de 
lieu(!s  carrées  et  comprend  six  provinces:  Ontario,  capitale 
Toronto;  Québec,  capitale  Québec;  Nouvelle-Ecosse,  capitale 
Halifax;  Nouveau-Brunswick,  capitale  Fredericton ;  Mani- 
toba,  capitale  Fort-Garry  ;  Nouvelle-Colombie,  capitale  Fort- 
Langley,  et  le  territoire  du  Nord-Ouest. 

Population. — Sur  cette  vaste  étendue,  à  peu  près  auss 
grande  que  l'Europe,  vit  une  population  de  quatre  millions 
cinq  cent   mille  habitants,    dont   un  million   et  demi   sont 
d'origine  fi'anoaise. 

Monti'éal,  lapins  grande  ville  de  la  Confédération,  sur  le 
Saint-Laurent,  a  107, 225  habitants.  Ottawa,  le  siège  du 
gouvernejnent,  est  la  capitale  politique  du  pays. 

Institutions  politiques .  — Le  gouvernement  généi'ai 
est  conlié  à  un  Conseil  privé,  rci^ponsable  aux  chambres,  à 
un  Sénat  et  à  une  Assemblée  législative.  Chaque  province 
est  administrée  par  un  Parlement  particulier;  elle  î<e  divise 
en  départements,  subdivisés  en  communes,  dont  chacune  est 
dirigée  par  un  maire  et  des  conseillers  municipaux.  Tous 
ces  pouvoirs  sont  électifs  à  1  exception  du  Sénat. 

Pas  d'impôts  directs.  —  Le  gouvernement  ne  perçoit 
aucun  impôt  direct;  les  droits  d'entrée  sur  les  marchandises 
importées  et  sur  la  fabrication  des  alcools  couvrent  ample- 
mont  toutes  ses  dépenses, 
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Canaî^a. 


®eoiivaVt)ifcï)c  Sage.  —  2)et  danabifdjc  33uiib  erflrecît  jîd) 
»oui  Çiùautifciien  Océan  im  Dften  bié  juin  (ÉtiKeu  Wccre  im  "ilèc: 
ftcu,  iiub  oou  bev  ©reiije  t>cr  SSevcinigteu  (Staateu  im  <2ût»eii  Ht? 
^um  9UctiM;cu  £)ceau  im  îJlorben. 

5(uét>e()nuug.  —  (Bx  ï|at  eiue  5tuébe()mnu'j  ven  hei  aJiKlioneu 
Ouabvatmeilen  uut>  umfaft  fecî^é-  ^vo»iu,^eu  :  Dutavio,  Jpauvtftabt 
Toronto  ;  Oucbec,  Jç>aiiVtftat»t  Ducbcc  ;  9îeufd)ott(ant>,  ^auvtftatt 
^^allfar;  Uieufcvauufd^irciç;,  ^au^tftabt  iÇrcbcrifèioum  ;  iDîamtota, 
^^paiiVtilabt  %oxt  ®ant);  S^leucolumbia,  JpauVtj^abt  ^ovt  Saugtei)  iiuî^ 
Me  l*aut>ftïcden  bcé  yioïl>t\>e|leë. 

S3ei>otîeruug.  —  Sltif  biefem  ungeîieuven  i5ïâ(ï)cnvaKme,  bcv  faft 
fo  gro^  ift,  iwie  ç^anj  ©uro^a,  tcbt  eine  ^Secolferung  v>on  vier  SUÎillio 
lieu  (^Inivo^neru,  ).\m  n>elcî)en  anbeïtliaïb  âJZiUioiien  franj6fifc(,«ev  ^ib 
funft  <înb. 

SD'îontveat,  bie  gropte  (Stabt  bcê  Sunbe^,  am  <2t.;l*orenjÇuiTe, 
hat  107,225  (Simvo^ner.  Dttatua,  ber  <Si^  ber  9îegieviing,  ift  bie 
^^olitlfctje  ^auptftabt  beë  Sanbeê. 

^otitifdbe    Suftitutionen.  —  2)ie  ©cnerah'egicruug    ijl  in 


ilt, 

Vins  ,    ,     .    . 

îî)eipaïtcmente,  bie  fïfl)  iîjrerfeité  iu  ©emeluben  jevgïiebcrn,  von  irel- 
(î)en  jobe  ^on  einem  iPîaive  luib  eiuem  iDhiuijiva(rat()e  geleitet  Jvirb. 
5iUe  biefe  Stemter  fînb  ivat^ïbar  mit  9tuênaf|me  bcê  ^Senaté. 

.fleine  blrectcu  (Steuern.  —  2)ie  Slegicriing  ert)ebt  fciue  bi- 
tecteu  ^teuetn  ;  bie  Gingangé^oKe  auf  ^ie  impoitirtcn  ©aareu  imb 
bie  9lbgaben,  bie  auf  bcii  Q3vauutiBeiubveuuevcieu  tafteu,  becfcu  veid?- 
Uc^  aUe  ^taati^auègabcu. 
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Les  habitants  àii  Canada  jouissent  de  la  liberté  politique  et 
religieuse  la  plus  entière,  cl  des  droits  civils  les  plus  étendus. 
L'instruction  publi(|ue  y  est  j^ratuite. 

Concessions  gratuites/— Les  divers  gouvernements 
de  la  ConlVulératioii  otlVent  graluilenient,  à  chaque  adulte 
de  18  ans  au  moins,  un  lot  de  50  hectares  de  bonnes  terres,  à 
des  conditions  très-libérales.  L'émigrant  ([ui  ne  pourrait  ou 
ne  voudrait  pas  se  consacrer  aux  travaux  agricoles,  peut 
trouver  de  l'occupation  bien  payée;  en  abonda'nce. 

Travaux.  —  La  construction  du  chemin  de  fer  Intercolo- 
nial avec  ses  nombreux  réseaux,  l'ouverture  des  grandes 
voies  de  communication  entre  le  lac  Supérieur  et  la  rivière 
Houge,  les  canaux  et  bien  d'autres  grands  travaux  publics 
jibsorberont  pendant  longtemps  «encore  tous  les  ouvriers 
arrivant  au  Canada. 

Donc  certitude  d'un  emploi  constant  et  bien  rémunéré  dans 
un  pays  où  la  vie  est  à  bon  marché. 

Les  provinces  qui  offrent  aujourd'hui  tant  d'avantages  aux 
émigrants,  sont  donc  celles  de  Québec,  où  domine  l'élément 
français;  celle  d'Ontario,  où  l'élément  anglais  est  prépondé- 
rant; celle  de  la  Nouvelle-Ecosse,  renoiumée  pour  ses  vastes 
chantiers  pour  la  construction  des  navires;  celle  du  Nouveau- 
Brunswick,  où  plusieurs  centaines  de  mille  habitants  français 
yivent  dans  les  anciens  établissements  canadiens;  enfin, celles 
de  Manitoba,  du  Nord-Ouest  et  de  la  Nouvelle-Colombie,  où 
les  (juestions  de  l'immigration  et  de  la  colonisation  doivent 
acquérir  sous  peu  une  importance  sans  précédent  dans 
l'histoire  de  l'Amérique  anglaise. 

Nous  allons  décrire  rapidement  ces  diverses  provinces. 


Tiit  S9ott?oftuer  (5anv"iba5  eifrcueii  fid;  ï^^'v  aii>!<i^cbor)nteileu  votitifdje 
unb  retiç^iëfcn    /^reibeit  unt  a([ev  iiiiv  \ininf(ljcui?iueït()eu  burç^crlic^en 
9lcd)te.  -Ter  ôffcntlidje  Untervicl^t  i|^  cuvd^au!?  uucntç^eltlid). 

Uncntç^eltlid)e  Sanborbcnudi^uiicjeu . —  3)ie  vovfdiici 
tenen  l')teiveniuçv'ii  't'i^  tuntiô  bictcu  jebem  (5rlvad,M'cncn ,  Kt 
ircnio;ftenkJ  l^  jabre  ait  ih,  itiiciitviicltlid)  eiuc  i^otcnfUidje  von 
UHMugilcns?  50  .s'x'ftavc.i  ç^nUn  Sanbcij  ^i  UHvflid)  hberalcu  "Bc- 
Wiuviiujen.  CDev  5lui5ioaîibcrir,  bcv  }id)  t^'w  'Aclfarbcitk'n  nid)t  tvitmcii 
foniitc  obcv  mod)te,  fintet  i^it  bojaf)lte  îlrbeit  im  Uebcrflu^.  î)cr 
53au  ber  SntercolouivUcM  (Sifeiibabu  mit  iî)veu  ^^■it)l'^'^if^^"  S^îe^en,  bie 
(5roffnmu^  gvofîer  ^-Bcvbiutuiuv^ùvaf'eu  ^aifd;en  bem  iDbctn;<2ee  iinr 
bcm  9îotf)cn  î^luffe,  bie  ilaïuilc  mib  vlelc  aiibevc  ç\tof?c  offcntticlîo 
9hbeiteu  iverbcn  Uinç^e  iiod)  a((e  ^^(vboitcv,  bic  uart)  Gviiuiba  fommeii, 
in  9lnfvrnd)  ncfinicn. 

5?Ufo  ®eiuifîf)cit  ciner  (\\\t  be^aï)ltcn  nnb  bancvnbtMi  5tnflcKunç\  in 
eincm  Sanbe,  ivi>  bv"i<î  l*eben  billi^^  ift. 

2)îc  ^rovinjen,  bic  çicrabe  je^t  bon  5(n^t\janbeYern  fo  »ie(c  93or; 
tf)ciU  bioten,  fi"^  alfo;  bie  H-^vcoinj  diobi'c,  \w  ba«5  fvanjëftfd)c 
iSIcment  ttoii)evv(d;t  ;  bie  ^rooin^  Dntvuio,  in  bci*  bic  eni^Ufdjc 
dlaci  cini  jîarf'tcn  oertvcten  ift  ;  bic  ^^vovin^  lUcu;2d)L>tt(anb,  \vcç\in 
ïfjxcï  *3(^ipivciftcn  iueltberiU^mt  ;  bic  *4^ri-^vnnj  9fîcn^*^rounî'd)ii)eic5, 
it?o  ciniçjc  ï)unbcvt  taufcnb  "JiMni^ofon  in  bon  altcn  avfvibi[d)cn  Oîicbcv; 
la^nn^v'ii  ïcben  ;  cnblid)  bic  ^voinn^en  iOùinitobci,  bcé  OKnbn;crtoniJ 
nnb  yicuîC^olnmbien,  wo  bic  (limiHinfcvnnçiô;  nnb  liolLMiifationOî 
fvac^cn  in  Jlur^oin  cinc  3Bid;tic\fcit  ciianc^cn  u>evbcn,  ivic  fie  im 
cni-\lifd)cu  3lmovif  a  nod)  nid)t  yjoviicfommon  ift. 

^iBiïU>oUcn  fie  cinc  nac^  bcv  anbcrn  lafc^  bcfcftvoibcn. 
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PROVINCE  DE  QUEBEC. 


Origine  des  habitants.  —  La  inajeurc,  partie  dos 
habitants  de  celte  pruvine(;  sont  de  race  et  d'orii^ine  fran- 
çaises. Ce  sont  les  descendants  des  colons  qui  ont  qiiitti'^  la 
France  depuis  iG08,  date  de  la  fondation  de  la  première 
colonie  à  Québec,  par  Sanuiel  de  Clianiplain,  jusqu'en  17(>l], 
date  du  traité  de  pai\  ({ui  céda  la  Nouvelle-France  à  l'An- 
gleterre. 

Progression  de  la  population.  —  En  i7G-{,  il  y 
avait  70,000  colons;  aujourd'hui  il  y  en  à  quatorze  lois 
autant,  c'est-à-dire  un  million.  Si  Ton \ eut  bien  se  rappeler 
que  cette  augmentation  ne  provient  pas  de  l'émigration, 
mais  de  l'excès  des  naissances  sur  les  décès,  on  trouvera 
dans  ce  fait  une  preuve  de  la  vigueur  de  la  race  et  de  la 
salubrité  du  climat.  L'élément  catholique  y  prédomine.    • 

Hospitalité  canadienne.  —  L'émigrant  qui  choisira 
la  province  do  Québec  j)our  son  pays  d'adoption,  sera  donc 
accueilli  par  des  compatriotes^  demeurés  tidèles  à  toutes  les 
traditions  de  leur  race  et  de  leur  langue.  11  ne  s'expatriera 
pour  ainsi  din;  pas.  En  changeant  de  i)ays,  il  ne  se  trouvera 
pas  isolé  parmi  des  étrangcTs,  mais  entouré  des  anciens  émi- 
grés de  la  vieille  patrie,  qui  l'accueilleront  avec  l'hospitalité 
la  plus  cordiale  et  lui  prouveront  combien  le  sentiment 
national  est  puissant  et  vital  dans  le  cœur  de  tout  Français. 

C'est  là  un  avantage  immense.  Toutes  les  classes  de  la 
société  admettront  l'émigrant  comme  un  frère,  et  il  n'aura 
pas,  comme  dans  bien  dautres  contrées  de  l'Amérique,  à 
s'assimiler  aux  goûts  et  aux  habitudes  d'une  autre  race. 

Catholiques  et  protestants,  tous  y  renconireront  le  même 
accueil  favorable. 


—  17  — 


Bie  jprouim  Œtuebec. 


Uïfvtunçj  bcr  ®hitt)o()net.  —  î)ie  mcifleu  6iuîeoï)neï 
bicfer  5pïovinj  finb  fvanjofïfdjcr  9lace  unb  9(bflamniuu(^.  (Se  jinb  bie 
Stac^fommcu  ber  C^oïoniften,bie  îtauf  rcid)  von  1 008  an  voviaffen,  im  3aî)ve 
ttjo  ©amuet  »du  I5f|amvtain  in  Duébec  bio  evfîe  (SoKmiu  ar.îcgte, 
bi(3  jum  3at)ïc  l?(i3,  in  \ve(cl)cm  bnvrf)ben  i^vieben  von  %\x'\^  biefe 
blii^cnbcn  Oiicbcvïajfungen,  bamatô  S'ienï^ranfreid;  gcnannt,  an 
©nglanb  aî'gctreten  n>nrben. 

3unaT)me  bcr  SSevôUcrung.  —  3m  Sa^ve  1763  ivaten 
ce  fanm  70,000  fvanjcjïfd^c  C^oUMiiftcn  ;  acgcniràrticj  fïnb câ  nnç^cfà'^r 
incrjct)n  dJlai  (o  vici,  baé  t)cif?t  4  9)îiUioncn  (èinirct^ncr.  Scnn  man 
bcbcnît,  ba^  fcit  jcncr  3cit  fcinc  frifc^c  fvanjofîfdjc  (Sin^anbcrung 
flattgcfunbcn  Tiat,  \o  ba^  bic[c  3nna^mc  bcr  SScvolfcrnnij  nid;t  von 
bcv  (Snûç^vation,  fonbevn  ï>on  bon  ©ebnrtcn,  bic  ja(>lrcid)cr  njatcn 
aï^  bIc  étcrbcnfddc,  '^crfomnit,  fo  n)irb  man  in  bicfcr  îîrjatfac^c 
cincn  ^Bcïvciô  fiir  bic  ^'rafticifcit  bcr  diacn  nnb  bic  ®cfnnb()cit  bcé 
iî;(ima3  fînbcu.  î)cr  ^at()olicicmuê  ifî  in  bicfcr  ^rovinj  bic  Sicligion 
bcr  a)îcf|rjaf;l  bcr  (Sinn^o^nev. 

iSanabifci^c  ®aflfrcunbfct)aft .  —  îDcr  5ln^n)anbcrcr,  \i'c(' 
c^cr  bic  ^4^ro»in5  Dncbcc  aU  fcin  ncucncô  S3atcrtanb  anéu>à(|[t,  u>irb 
bakr  von  fianbôlcutcn  cmt>fangcn  tvcrbcn,  bic  allcn  Ucbcr-- 
(icfcrunijcn  i^rcr  9tacc  unb  i^rcr  ©pradjc  trcu  gcblicbcn  jînb.  (5c 
U>irb  fo  ju  faç^en  nidjt  anéwanbcvn.  Snbcni  cr  fcin  Sanb  vcrlà^t  nnb 
ç^cgcn  cin  anDcrcè  unitaufc^t,  ivirb  cr  fid;  îjicr  nic^t  cinfam  untcr 
§rcmbcn  fiitjlen,  fonbcrn  fiûî)crc  (Smicjuintcn  bcô  (lUcn  33atcrïanbcë 
ivcrbcn  i()m  bic  ^aïÙ)  rcid)cn,  i^  gaftfrci  anfncftmcn  unb  i(|m 
jcigcn,  tvic  màdjtig  unb  lcbcnêfà(;ig  ba^  jà()c  S^îationaîgcfiiî)!  im 
Jpcrgcn  fcbcë  ^ranjofcn  ift. 

2)aê  ijî  cin  uncrmcpid;cr  SSort^cil.  9(U  ^(aifcn  bcr  ®cfcUfd)aft 
ipcrbcn  bcn  (Smicjranten  aué   bcm    (S(fa§    ^'^     eincn    Srubcr    anf? 
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CLIMAT. 

Il  n'y  Ji  pas  dans  rAnK'r'Kjiio  du  Nord  do  rîiniat  plus 
sain  q\u)  celui  di^  la  lU'oviiicc  de;  Qu(';iK'('.  Les  nialadi«îs 
4'iu'()ni(ju(îs  (ît  éjtidi'Uiiqucs  y  son!  (rès-ran^s;  la  lièvre 
inl(;rmitteute,  si  daiii^creustî  pour  les  émif^Tants  qui 
s'(''lal)lisseut  dans  d'uuinîs  coulrées  d'AuK'rique,  y  est  tota- 
lement inconnue. 

Été.  —  L'Kt(''  d(î  Québec  peut  se  comparer  à  celui  de 
Toulouse,  et  la  saison  ciiaude  de  Montn'al  à  celle  de  Mar- 
seille. 

Hiver.  —  L'Hiv(M',  dont  on  a  du  reste  b(^aucoup  exapfén'i 
la  rif,'ueur,  (convient  piU'iaitement  aux  Kurop(''ens.  ils  prélére- 
ront  certaincMnent  le  ciel  clair  et  le  froid  fortitiant  de  l'hiver 
canadien  aux  pluies  et  aux  brouillards  qui  nY'nent  en 
Europe  pendant  la  même  saison.  En  outre,  c'est  l'c'fmque  des 
fêtiîs  de  famille,  et  comme  en  i^^éiKTal  les  habitants  sont 
très-hospitaliers,  on  s'y  amuse  avec  beaucoup  d'(;ntrain.  On 
se  promène;  en  traîneau,  on  patine,  on  se  rend  aux  Lci'mds 
marchés;  en  un  mot,  on  profite  des  neiges  qui,  loin  de 
nuire  aux  communicaiions,  les  facilitent. 

Salubrité.  —  L;i  sa]id)rité  du  climat  ressort  du  reste 
des  tableaux  comparatifs  d(î  mortalité  dressés  récennnent. 
Au  Canadîi  il  n'y  a  qu'un  décès  sur  98  hal)itants,  tandis 
qu'aux  Etats-Unis  il  y  en  a  1  sur  74.  en  Ani^leterre  i  sur 
4(>,  en  France  1  sur  42,  et  en  Allemai^ne  1  sur  40. 

Tour  les  animaux  s'y  acclimatent  facilement;  presque 
tous  les  fruits  d'Europe;  y  arrivent  à  maturité  et  ne  le  cèdent 
ni  en  qualité,  ni  en  (piantité  à  ceux  des  pays  les  plus  favo- 
risés sous  cerajiport. 

SOL  ET  PRODUITS. 

Produits  agricoles.  —  Le  sol  de  la  province  de  Qué- 
bec est  extraoniinairement  fertile  et  susceptible  d'une  cul- 
ture très-développée;  les  nei^-es  lui  donnent  une  fécondité, 
une  vigueur,  une  force  de  vé{]félation  inconnues  au  même 
degré  dans  d'autres  pays. 
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ncf)men,  itnb  cr  ivivr  nidjt,  irie  in  aiit^creii  (^Cv^cuKmi  ?(niovifa'c<, 
fiel,'  bem  (McfrlMuartc  uut>  tcu  (^knvol^itjciUu  cincr  anbcvcu  dUit  an- 
iH'viiicmcn  miMKH. 

.^atfu>(ifcu  un^  l^rotertanteu,  viUc  uhtKmi  bort  bcufelbcii  (îinvfvinç^ 
fîiibeu  unb  i}U\d)  <\\\t  aufi^cnommcu  ivctbcu. 


iîtîtnn» 


(B^  ç^icH  iii  iv^M  9îovb  9(nicrica  foin  ç\efitnbcrciJ  .^tlma,  ([U  baé 
bor  ^lU'ovin^  O-ucbcc.  C^firuMiifriK  uud  c^nbcmifdje  .UiMiiffjeiteu  fiuD 
bafc(b|l  anfiovù  fcUoii;  Dai5  'iiH\()folfîobcv,  Ku^  fur  ?lii>Ju>viubercr,  bic 
ftcï)  in  qev.'iiKu  IlKilon  îlmcvifvi'e*  uiobcvlaiTcii,  [l>  vevbcvblicl)  nnvft, 
ij^  in  Duekc  ç\a\v^  unbcfanut. 

Sommer.  —  ^lUaii  faim  bon  Sommer  Oucbcc»?  mit  bem  Ton- 
lonH'ù  uubbic  f)cific  ?saf)rc<5^eit  iPîontreal'ô  mit  ber  3)iarfeiUe'd  ver^ 
ç^lcidHMU 

52  in  ter.  —  î^er  ÏBiiiter,  beiTcii  Streiu^e  man  iibriflend  U- 
bcutenb  ûbertriebenbat,  iinrb  beu(S'uro\.vicviuvunÇ  jufaç\cu.  Sic  Iver^ 
bcn  entfd)iebeu  ba(3  ftare  3.9ettcr  uub  bic  fraftii^enbe  .^alte  ber  fana- 
bifr^cu  rau^en  3aT)res?^eit  bem  diii'ç\cn  unb  bem  î^iebel  eiuiiier  We- 
ç^enbeu  (SuroVvi'3  u\V()renb  berfetbeu  iWouate  vor^iefien.  îDer  QBintcr  in 
ûbrii^ené  bie  SaOves^^eit  ber  j'çamilieuferte,  uub,  b.a  bie  (^imvo()ueï  im 
9(((ç^emeiueu  fe()r  iv^ftfvei  fiub,  fo  (^ef)!  e(?  i'\eUH>t)nlict)  fef)r  Iuftiç\  m\X> 
Tjeiter  ju.  Man  fvibrt  iu(2cl)litteu  fva^îeveu,  mau  Kiuft  Sd)littfd)iil), 
umu  reiét  nad)  bcn  i^rofjen  ^afjrnuirfteu,  iu  cincm  Sorte,  man  ba 
mii\i  beu  'Bdjncc,  bev,ti)eit  entferut  bic  îBerbinbuuç^en  ju  ()iurern,  lie 
meifteu<3  ç^an^  bebeutenb  erleidjtert. 

®cfunbc$3  .^lima.  —  2)ie  O'k^funbtjeit  beô  jî(ima»$  erf)e((t 
ûln'i(^euc^  au5  beu  veri^tfid)enbe;t  Sterb(id;feitétate((en,  bie  wor  .tur- 
^em  aufç^efleUt  unirbcu.  3n  (Sanaba  fournit  auf  98  (liumobner  nur 
cin  Sterbefall;  in  ^cn  ^erciuic\ten;Staaten  ftirbt  yon  74  3)ieufd;cu 
einer  im3aï)rc;  in  (Suvulanb  1  vou  46;  in  ^^ranfreid?  1  v>ou  42  unb 
in  Deutfd^lanb  l  ih>u  40. 

suie  ^au^tf)iere  acrïimatifïreu  jtd)  Ieid)t;  ba6  curopaifd)e  Dbîï 
reift  ipraditooll  unb  ftef)t  ircbcr  in  Duautitat,  noci^  in  Dualit^t 
bem  îiac^,  ba3  man  iu  bcn  beyorjugtellen  Canbern  jie^t. 
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On  y  réœlte  on  abondance  des  céréales,  du  foin,  des  her- 
bages et  des  légumes.  Le  nielcn,  la  tomate,  le  blé  de  Tur- 
quie, le  houblon,  le  tabac,  le  chanvre  et  le  lin  y  abondent, 
connne  dans  chacune  des  autres  provinciîs.  Les  fruits  y 
sont  délicieux  ;  l'île  de  Montréal,  dans  le  Saint-Laurent,  vis^- 
à-vis  de  la  ville  de  même  nom,  est  renommée  pour  ses 
excellentes  «  Pommes  fameus^es  »;  l'île  d'Orléans,  au-dessous 
de  Québec,  pour  ses  prunes. 

AGRICULTURE  ET  FORÊTS. 

Culture.  —  Les  détails  de  la  culture  sont  encore  géné- 
ralement négligés  au  Canada,  l'horticulture  et  la  sylvicul- 
ture peu  coimues.  Cela  tient  à  une  cause  bien  simple  :  les 
premiers  colons  avaient  des  champs  troj)  vastes  pour  pouvoir 
songer  à  une  exploitation  perfiictionnée  du  terrain.  Qui  trop 
embrasse  mal  étreint.  Ce  n'est  que  depuis  une  vingtaine 
d'années  que  ces  cultivateurs  négligents  et  dépensiers  ont 
commencé  à  songer  aux  fumiers  et  aux  règles  ordinaires 
d'une  bonne  culture,  et  jusqu'aujourd'hui  encore  les. 
purins  so  perdent  presque  entièrement. 

Avis  aux  jardiniers,  maraîchers,  etc.  —  Avis 
donc  aux  jardiniers,  maraîchers,  pépiniéristes  et  en  général 
à  tous  ceux  qui  savent  profiter  de  tous  les  progivs  de  l'agri- 
culture moderne  :  tailler  les  arbres,  cultiver  des  légumes  et 
utiliser  convenablement  les  engrais,  ils  ne  pourront  man- 
quer de  se  faire  dans  quelques  années  une  aisance  inconnue 
au  petit  paysan  ou  à  l'ouvrier  européen.  Jamais  les  besoins 
de  la  famille,  ni  l'éducation  des  enfants  ne  leur  causeront 
de  soucis  matériels  dans  ce  pays,  où  les  mœurs  sont  si  sim- 
ples et  la  vie  si  bon  marché. 

Étendue  des  propriétés.  —  L'étendue  moyenne  des 
pi'opriétés  étant  de  50  à  100  hectares,  il  y  a  là  de  l'occupation 
pour  une  nombreuse  famille.  On  peut  même  dire  ([ue  plus 
celle-ci  sera  grande  et  mieux  elle  vivra,  vu  que  le  travail 
de  chacun  y  trouve  une  ample  rénuniération. 

Forêts.  —  Le  Canada  est,  sans  contredit,  le  pays  le 
plus  boisé  de  la  terre,  et  dans  la  seule  provincti  de  Québec, 


^)l   


9lcfevbauer ^cuv^nîffe.  —  !î)ev  33oben  bcr  ^^vcvin^  Duebec  ifl 
au^evortentlid)  frud)tbav  unb  cinci3  fef)r  cnti.'irfeltcu  5lnbûue5  fa()i(^; 
K'v  (Bdjwi''.  verlcif)t  ifjiu  cine  Mïnfi,  eiueu  ï)erttorbriiigcnt»cn  irieb, 
fuv;  eiu  ^cîni;  uub  5fi3arf)êueïmi3gcu,  une  ce  vinbcrc  l^ânbcr  faum 
annaf)ernb  fcnnen. 

©etveibe,  ^cu,  (Mvacpfîanjen  unb  ®emûfc  i^ebcu  bott  ait^er; 
oiteutlid;  vcidjc  (Svntcu.  i^îcloueii,  ©ob;  ober  l*iebi'!5avf«ît»  ffielfct)- 
foin,  Jg)OVfcu,  Xaiwf,  Jj^auf  unb  ^-(arf;^  unul^feu  iibevaU  im  Uct?er; 
fïu^,  foivie  in  aKen  aubcven  ^roï>injen.  !Daê  £)b\\  iiï  Bfllidî  ;  bic 
Snfel  SDÎontveat  ,  im  Sanctd'ovcnj  gelcoien,  gcvabc  bcv  (2tabt 
beffelben  9f(tamen-3  (^i\]cuitbev,  ijl  me^en  i^rer  auêçjejeidjueten  «  ^vadjt; 
âpfel  /',  bie  Sufet  Dvleanê,  untev^afb  Duebec,  tucgnt  if;vcv 
Stucifc^i^en  kviiljmt. 

Sciubbau.  —  ^\c  6ini^eU)eiteu  be^  Sanbbaueé  ivevben  in  (5a^ 
uaba  ciUgemciu  i^evnad)lafftiît,  bie  ®artenfunft  uub  bie  33aum-' 
^udjt  fînb  ucd;  iveuig  befannt.  S)a0  \}<it  [cînen  ç^uten  ®vunb  :  bie 
erften  9(ufieHev  ï}atteu  i^u  ç^voge  Selber,  aU  ba^  fîc  au  eine  ^cU- 
fcmniene  5(uôniïÇ,ung  beé  ^obeuô  ^attcu  bcufeu  fonnen.  ?îBev  ju  \jiel 
uuteruimmt  brimât  uid)t!3  ved)t  ju  (Etaube.  (Stil  feit  etn?a  jtMu^ii^ 
3a()ïen  t)abeu  biefe  uad)là[fïgen  unb  vevfc^ivenbeïifdjen  33anern  au 
ben  CDiiuger  unb  an  t>ie  geiui3l)uUd)en  Sîegeïu  ber  Saubn)irt{}fd;aft  qc- 
bad)t;  bi^auf  ben  î)cutiqeu  %a^  ncd)  getjt  bie  Sanr^e  faft  ganj  »er-- 
lovcn. 

33oi*tt)eit  fiiï  ©avtuev.  —  SUte  (53àvtnet,  bie  jt(^  mit  ^e; 
niiife  unb  33aunijud)t  befd;aftiçjen,  a\k  l^antunrtbe,  bie  mit  ben 
J^avtfc^titteu  beê  merevneu  Stdevbaucé  befannt  fïub,  bie  Jaunie  gu 
bc[ct)neibcn,  bie  ©emiife  ju  vP^i^J^^i  iiiii*  i*^»  îDi'tuger  gct^orig  ju 
benuften  txnjTeu,  u^erbeu  ba^er  unfeîjlbar  in  ivenig  3a()reu  in  (Sanaba 
ju  einem  2Bo^lftaub  geïauvjen,  \uie  it)n  ber  unbemitteïte  33auev 
uub  ber  Qlïbeiter  im  duro^a  nic^tfenneu.  9lie  iuerben  i^m  bie  33ebiJtrfi 
uiffe  fi'iner  S^ïwitie  ober  bie  (Srjie^ung  feiner  ^inber  bic  geringftc 
(Sorvie  mad)eu  in  bicfem  Saube,  wo  bic  ^itteu  fo  ciufad;  jînb  unb 
baê  8obou  fo  biUig. 
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les  forêts  couvrent  encore  une  superticie  de  cinquante  mil^'ons 
d'hectares.  Trente  mille  bûcherons  et  cinq  mille  chevaux  y 
travaillent,  et  le  produit  annuel  de  cette  exploitation  s'élève 
à  la  somme  de  soixante  millions  de  francs.  Les  bois  de 
charpente  vont  généralement  en  Europe,  les  planches  sciées 
en  Australie  et  aux  États-Unis. 

Pour  un  exploitant  intelligent,  il  y  a  là  de  vérilables  for- 
tunes à  réaliser,  car  le  chêne  blanc  et  le  rouge,  le  noyer 
noir  et  l'ordinaire,  l'érable  piqué  et  l'ondé,  l'orme,  le  meri- 
sier rouge  et  le  blanc,  le  trêne,  etc.,  qui  y  abondent,  ne 
sont  pas  encore  assez  connus. 

Pêche.— Les  pêcheries  du  Canada  sont  tellement  riches 
que  le  produit  en  a  été  évalué  à  quatre-vingt-cinq  millions 
de  francs  pour  l'année  1871.  La  truite  de  lac,  l'achigan, 
le  brochet,  le  doré,  le  maskinongé,  la  truite  saumo- 
née, le  poisson  blanc  et  beaucoup  d'autres  espèces  y  pul- 
lulent. 

Chasse.  —  La  chasse  (!st  très-abondante.  On  trouve  au 
Canada  l'élan,  l'orignal,  le  (caribou,  le  chevreuil,  le  lièvre, 
le  loup  cervier,  le  chat  sauvage,  le  bison,  la  martre,  la 
louti'e,  le  castor,  le  rat  nmsqué,  le  coq  de  bruyère,  la  per- 
drix, la  bécasse,  la  bécassine,  le  cygne,  l'oie  ei  le  canard 
sauvages,  etc. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  complètement  libres;  quelques 
restrictions  pour  la  conservation  des  espèces  n'entravent  en 
aucune  façon  ces  exercices  pendant  les  périodes  indiquées 
par  la  loi. 


MINES. 


Métaux.  —  Les  mines  de  cuivre  et  de  fer  abondent 
dans  la  province  de  Québec.  L'argent,  le  platine,  le  plomb, 
le  zinc,  s'y  trouvent  également,  mais  en  quantité  inté- 
rieure. 

Or.  —  11  est  difliciie  de  prévoir    l'importance    que   les 
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fiantgùtcr.  —  Die  inittlcvc  ?(us5tc()uuu9  ter  ïautc^iiter 
[d)tt)anît  jiuifcl;eii  50  mit»  100  Js>cctarcu,  ces  ift  dfo  33eûi;aftipug  fur 
eine  jaljlveici^e  gamilie  t?uïî|aubcu.  ^Man  fanu  UW  betjauvteu,  fca^, 
je  rtïL^p»îV'  eine  yÇamilie  ijï,  befto  tcqiu'iucv  jîe  Icbeii  \mx^,  bcmi  jcOc 
5lvbcit,  tic  gïc^c  ivic  bie  Heine ,  fînbct  tovt  veid)cn  l'o()n. 

iiBalber.  —  (Sanaba  ijî  unftrciti«5  bvitï  bctvalbetfte  Sanb  bct 
C^rbc;  inbcv  *:^i-o\)inj  Cnebec  allein  bebecfen  bie  ^àlbev  nodj  eme 
pbcvfiâcljc  von  nicl)v  aU  fiinfjiij  3)îi(lionen  ^ectvn'cn.  î)veipig  tan^- 
fenb  Jpol.^^auev  unb  fiinf  tanfeub  ^4>ft'vbe  avbciten  bavin  unb  bev  jabi*; 
lid;c  l^rtvaci  ^'efev  5lvbeit  betàiift  fîd)  auf  fcd)^ii]  il^JiHienen  %\an^ 
Un.  2)aé  ^au^oï,^  ç^ebt  i3euu>î)ntid;  nad;  (Suvoint,  bie  ^vcttcv  nad) 
xHuilvaltcn  iinb  bcn  ^ereinigtenifStaatcn. 

^ïix  cincn  inteUicjcnten  ^oïfiniann  giebt  ce  ba  (^elecienbcit  fîd) 
ein  (jroj^cé  ^ermocjen  ju  fanunehi,  bcnn  bie  9iotf)cid;e  unb  bie  tvcifc 
(Sidje,  ber  [d^iuavje  unb  gctvotjnlid^e  ^hi^baum,  bcv  v3cmeine  unb  l'^e? 
irelfte  9l{)orn,  ber  rottjc  unb  ber  tueife  âjogelfirfd^bvinni,  bie  (S[d;e, 
u.  f.  t\).  fïub  in  iDîvijycn  vovt^anbcn  nnb  bei  ^U^eitcni  nod)  nid;t  be; 
fannt  gennij. 

§ifd)crei,  —  2)ie  Sifd;creien  (Sanaba'és  fînb  bermafen  teid), 
ba^  man  ben  ©rtrag  fiir'ê  Sa^r  18?lanf85îï)UUionen5-ro.  abgefdja^t 
^at.  <Satnien,  (SeeforeUen,  5ld)icjane,  ^ec^te,  <S^ieqelfifc^e,  ^^laU^ 
finougen,  l\id}êforenen,  SBeiffifd;^  «ub  vieîe  anbere  5trten  winuuelu 
in  ben  ©eiuaffern. 

Sagb.  —  2)ie  3agb  ift  feî;r  ergiebig.  iDîan  finbet  in  (Sanaba 
(Slennit)ierc,  bad  originale  canabifdje  9iennt^ier,  Ole^e,  ^afen,  l*nd;fe, 
nnlbe  Àa^cn,  3}ifone,  ii)îarber,  Çifd;otter,  JSiber,  3)iofd;uérvittcn, 
5(uerl)ii^ner,  (Sd^ue^feu,  ^^immelê^iegeu,  wilbe  ^d;weiue,  ®anfe, 
^nten,  u.  f.  \v, 

T)k  Svigb  unb  ber  Sifd)fang  finb  burd)au^  fvei  ;  einige  (^infd^rau^ 
fnngen,  uni  bie  (Srf)aïtung  ber  5(rtcn  jn  fîd)ern,  beeintragen  fei; 
neéioegô  biefe»?  ^^ergniigeu  luà^renb  ber  von  bcm  ©efe^e  feftgefe^ten 
'îlicriobe. 


3)îinen. 

SOietallc.  —  ^k  ^uvfer;  nnb  <^ifenbergiverfe  finb  feî)r  jat)!- 
reic^  in  biefer  ^rovinj.  iDJan  jtnbet  vanc^  <3ilbev,  ^I^Utina,  Q3lei  unb 
âinf,  iebodj  in  tleineveu  SDiaffen. 
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mines  d'or  pourront  avoir  dans  l'avenir;  la  découverle  en 
est   récente,  et  des    géologues    autorisés    lui    prédisent  un 


grand  développeni(!nt  futur.  Pour  le  moment,  des  compa- 
gnies importantes  en  exploitent  les  principaux  filons  dans 
les  districts  de  Beauce. 


Cuivre  et  fer.  —  Le  cuivre  abonde  dans  l'Kst  et  le  1er, 
partout.  Ce  dernier  est  d'une  qualité  tellement  supérieure, 
que  les  Etats-Unis  en  importent  des  quantités  considérables 
malgré  les  droits  d'entrée  très-élevés. 

Des  dépôts  inépuisables  d'oxyde  magnétique  pur  permet- 
tent de  fabriquer,  à  l'aide  du  cliarbon  de  bois,  qui  est  à 
très-bas  prix,  un  f(;r  qui  rivalise  avec  le  meilleur  fer  de 
Suède. 


COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


Commerce.  —  Le  commerce  d'exportation  et  d'impor- 
tation est  très-actif,  le  mouvement  maritime  énorme.  Dix- 
huit  Banques,  parfaitement  administrées,  de  nombreuses 
Compagnies  d'assurances  et  des  Sociétés  industrielles  déve- 
loppent le  crédit  et  assurent  à  l'épargne  un  excellent  pla- 
cement. 


Produits  industriels. —  La  province  de  Québec  fabri- 
que des  tissus  de  laine,  de  lin  et  de  coton,  du  lin  cru,  des 
charpentes,  des  planches,  des  meubles,  des  articles  en  bois 
de  toutes  sortes,  de  la  quincaillerie,  des  outils,  des  instru- 
ments d'agriculture,  des  cuirs,  des  chaussures,  du  papier, 
du  savon,  des  machines  à  vapeur,  des  locomotives,  des 
navires,  etc. 

Le  petit  fabricant  trouvera  de  grands  avantages  à  exercer 
son  industrie  au  Canada,  les  fabriques  déjà  établies  ne  pou- 
vant suffire  aux  nombreux  besoins  du  pays. 
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(5)olb.  —  ©é  ift  fcl)ivcr  ju  fageu,  uu'ldK  5l'id)tigfeit  bcrciiifl  Me 
®olbbeïç\UH'vfc  cvlauçjeii  ivevWu  ;  uuiu  l^at  bicfcé  cMe  iDîctall  eirt  oor 
Jluvj^cm  cntbaft,  uni»  [ac(;«cvftanbige  53ei\'\lcutc  »cï|>rcfl)eu  fic^  baiUMi 
\iffx  vid  uub  fteUen  eine  gtaiijcnte  3ufiiuft  in  Sluêfid)!.  ©eincii:: 
iMïti^  nu^cu  bcteutcnbe  ®cfc(lfd'Hiftcu  bic  ^paiiptabcvu  im  îDiftvict 
iBefluce  a\à. 

Stu\>  iï  uub  (5  if  eu.  —  Jluvfev  fîii'ct  wan  (jàufîç^  im  £)fleij 
unb  (Sifeu  i'tbevviU.  !l*e^teveé  ift  beftev  Cualitvit  uub  bevmafeu  ge- 
fud)t,  bcî^  bie  ifiereini^^teu  «Staaten  grope  Ouviutitateu  einfiibren,  ob^ 
i]ïcict)  bev  S'in^angéjoÙ  fe()v  I)0(^  ijï. 

Uuctfc^ovfïirfK  Cager  magnetifrfjen  (Sifeufviubeit,  bcv  ganj  rein  ifl, 
madjeu  bie  ^abrifvitiou  einer  (Sifeuavt,  bie  beii  SSer^leirl)  mit  bem 
bej^eii  fci^webifc^eu  (Sifeii  auèf)alt,  moi^lid)  ;  ber  verijditniimàpig  fe^r 
biUiçjc  ^veiô  bev  ^oljfofjle  begiuiftiôt  biefeu  Subufîvieswjeig. 

^nubel  unb  Snbii|îrif. 

fêiufu'^v  unb  5(it0fut)v.  —  ^ix  duu  uub  Shiôfu^r'^aubel  itl 
'ctjr  leb^aft,  baâ  îebcu  uub  îîveibeii  ber  jîaufleute  àuficvft  vii^rig. 
3((i^tje^n  auêgejeid)uet  «eruniUete  53aufeu,  jal^treidje  S3evfîd)erung6' 
auj^alteu  uub  inbufttieUe  ®efe(lfd)afteu  eutancfeln  ben  (Svobit  uub  bie 
^rfvavuijfe  jîubeu  ftnnit  eiue  ftd;ere  uub  vovtt^eiïfjafte  5lulage. 

^SaffetgcfàUe.  —  !î)ie  Snbujîrie  (Sauabaé  î)at  ftd)  feit  ^\va\\^^ 
jig  ^ii'^ïCi^  dmi  fu  rafd?  eutividelt,  Une  bie  ber  33eveinigteu  (gtviaten; 
tie  5af)iceid;en  Saffergefàde,  bie  iiberaU,  \vW  in  beu  ^ogc^-eu,  ofo- 
uomifd;e  33eu>eguu3êfra[te  bieteu,  "^abeu  inel  baju  beigetrageu. 

Subuftvielte  ?13robucte.  —  ©ie  ^4>vo«iuj  Duebec  t>erfertigt 
ÎSolleu? ,  23aumujoUeui  uub  Seiueu^cuc^e,  roi)eu  î5U^d)ês,  Biui- 
merirerf ,  ^Btetter ,  9)Ubd ,  Jpol^tuavtveu  aller  5lrt,  Stahl  uub 
iViCtallwaareu,  SBevfjeuge,  5(dergevat()fd)afteu,  \icber,  ^up^eug,  ^a^ 
Vier,  <2eife,  i>ampfmafclnueu,  ^Coccmotiueu,  @d)iffe,  u.  f.  u>. 

2)er  îleiue  'î^abrifaut  iuiib  fur  feine  Subuftrie  in  (Samiba  grofe 
.^ort^eile  fîubeu,  ba  bie  "Sabrifen,  bie  fc^cii  im  ©auge  fîub,  bie 
jafjlrcic^eu  33ebiirfuiffe  bes3  ^anbcé  uidjt  befviebigeu  fouueu. 

îKuufeUiJbeu.  —  331'?  auf  hn  ^eutigcu  Tag  ï)at  mau  eé«  uor^ 

a 
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Betteraves.  —  La  fabrication  du  sucre  de  betteraves 
n'a  pas  encore  t';té  essayée  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  unique- 
ment par  défaut  de  connaissance  de  celte  industrie  spé- 
ciale. Le  gouvernement  de  Québec  s'en  occupe  beaucoup  et 
serait  disposé  à  soutenir  le  premier  fabricant  qui  parvien- 
drait à  établir  une  ratlinerie  de  ce  genre , 

Industries  agricoles.  —  La  distillerie  agricole,  les 
féculeries,  et  en  général  les  différentes  industries  qui  se 
rattachent  à  l'agriculture,  n'existent  pas  encore  au  Canada; 
les  cultivateurs  qui  joindraient  à  rexj)érience  de  ces  bran- 
ches un  petit  capital  seraient  sûrs  de  réussir  et  d'obtenir  la 
protection  du  gouvernement. 

Sucre  d'érable.  —  Un  produit  particulier  du  pays,  le 
sirop  et  le  sucre  d'érable,  donne  d'assez  beaux  pi'olits  aux 
cultivateurs;  il  y  en  a  qui  en  vendent  pour  mille  francs  par 
an.  La  fabrication  en  est  bien  simple  :  il  sulïit  de  faire  une 
entaille  dans  l'arbre  au  commencenient  du  printemps, 
(][uand  la  sève  monte,  et  de  recueillir  celle-ci  pour  la  faii'e 
évaporer.  Chaque  arbre  donne  en  moy(!nne  deux  livres  de 
sucre  par  an,  et  ne  souffre  nullement  diis  entailles  (ju'on  y 
pratique. 

Viande,  beurre  et  fromage.— Le  (Canada  exporte  aux 
Etats-Unis  et  en  Angleterre  la  viande,  le  fromage  et  le  beurre 
qui  ne  se  consomment  pas  dans  le  pays.  11  olfre  toutes  les 
facilités  aux  colons  qui  voudraient  s'adonner  à  l'élévc  du 
bétail,  et  ceux  dont  l'cîxpérience  en  ces  matières  est  grande, 
pourraient  retirer  de  nombreux  avantages  dans  les  cam- 
pagnes. 

Petite  culture.— Le  paysan  canadien  ne  connaît  encore 
guère  la  culture  du  navet,  de  la  carotte,  et  en  général  de 
tous  les  légumes  qui  servent  à  nourrir  économiquement  le 
bétail,  et  pourtant  toutes  ces  plantes  donnent  des  récoltes 
très-abondantes. 
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md)t  ttcrfii(f)t  9îiitifclrûtcn;;ii(îcr  ^u  ttetfevtiç^en;  cn\\\(^  itnb  aiUin, 
ipeit  man  biefeu  befonbcvu  àubufliicjïveli;  ncd}  lûdjt  faunte.  iî)ie  dla 
gicvuiiç^  DucK'c?  befc()aftic\t  fîit^  fo()r  mit  biefer  y^vaç^e  nnb  uxire  ge-. 
neiflt  beu  erfîcn  "Aatuifantcu  ^u  uuterftu^eu,  bet  eine  Sucfcviabrif  in 
biefcv  9lrt  einvir(;teu  iinivbc. 

£anb\virtnrf)^iftncl)c  Snbuflric.  —  3^ie  ïaiibimrtf)fcï)aftri^' 
â)en  33veuncreicu,  bie  Sobcnme()lfabrifen  nnb  iibcrt)a«pt  ode  mit  ber 
lîvinbn)irtî)^ft)aft  ,^ufammenl)àni^cubcu  Subiifxricn  finb  nod)  nict^t  in  ^a^ 
naba  vovTjanbcu  ;  bie  Svinbunvtl)e,  bie,  mit  einiger  (Srfa()ïunc^  in 
biefen  3ii>cigen,  ïtber  cin  f(einei5  ^avitat  vcrfûgen  îonnten,  n?aven 
gciui^,  (Sïfotge  ju  cvjielcu  nnb  îunnten  anf  bcn  «Sd^u^  ber  fRi^u- 
rung  jàt)(en. 

5l!^ovnjUffer.  —  (Sin  bem  Sanbe  figentï)timti(^c3  ^vobnft, 
bev  Slf)ornfi;vuv>  nnb  ber  5(^ornjn(fer  ,  iinrft  ja^rlid)  einen  ^iibfc^en 
®eit»inn  fi'ir  bie  Sanbiinrtfje  ab\  eés  giebt  ivelc^e,  ^ie  H6  ju  tan; 
.fenb  ?jranfen  i>on  biefer  ÎBaare  vevfaufen.  î)ie  ?^abrifation  ift  fef)r 
ieirf)t;  man  bvand)t  nnr  im  ?rii^iat)r,  ivenn  ber  (Saft  fîeigt,  einen 
©inj'd)nitt  in  ben  ^anm  jn  mac^en,  nnb  bie  ^çïiiffïgfeit,  bie  bviranô 
fiicfît,  jn  fammeln  nnb  ^n  yevbnnfttn.  Seber  ^anm  giebt  bnrd)fd)nit; 
lid)  jivei  ^fnnb  Bncîer  ja()vtid)  nnb  bie  (Sinfd^nitte  fc^aben  i^m 
nid;t. 

<Ç  t e  i  f d) ,  5Î3  n  1 1 c  r  nnb  .^  a  f  e.  ■-  (?anaba  er^i-Htirt  nac^  ben 
SSeveinigten  (Staaten  nnb  nad)  C^nglanb  ba^^  j^leifc^,  ben  ^a[e  nnb 
bie  33ntter,  bie  nid^t  im  l*anbe  [eîbi^  verje()rt  it?evben.  (Se  bietet  ben 
CH^Unuften,  bie  [tel?  mit  ber  ^ie^jndjt  kfd)afiigen  woUen,  grofîc  ^cï- 
tî)cilo,  nnb  biejenigen,  Hxcn  @rfaî)ntnv3  in  biefem  %\d}t  gvo^  ift, 
fonnten  i()ve  .ilenntniffe  toort^eiU)aft  in  ben  tviftenveid}en  ^'voinnjen 
iierivertben. 

.^ïeincr  îlcferlum.  —  ®er  ranabifd)e  Q3aner  fennt  ben  ?(ntHni 
ber  Oîiiben,  ©elbriiben  nnb  iibert)anpt  aller  ^fïani^en,  ivouiit  man 
anf  billiç^e  a.ikn[e  baô  33ieî)  mi^rl,  nod;)  nidjt,  nnb  bod;  gcben  aîle 
biefe  Slriten  anf^orft  giinftige'*(Srnten. 

CvifontatMien  «ttt»  Q3erfcittbung«'fîragcn. 

(îifenba^nen.  —  îî)ie  J»^au^teifenM)nen  ber  ^roijînj  Dueboc 
fmb  : 


—  28  — 

CHEMINS   DE    FER    ET  VOIES    DE 
COMMUNICATION. 

Les  principaux  choniins  do  fer  do  la  province  d«î  Québoi'. 
sunt: 

Le  Grand-Tronc,  4rj9  lieues,  entre  la  rivière  du  Loup  et 
rextrémité  occidentale  de  la  province  d'Ontario,  où  il  se  lie  au 
système  des  Ktats-Unis. 

Le  chemin  International,  163  lieues,  en  cours  de  cons- 
truction. 

Ditïerents  chemins  d'une  longueur  de  200  lieues. 

Chemins  à  rails  de  bois.  —  Enfin,  en  construction 
sept  Jurandes  voies,  à  rails  de  bois,  système  norvégien,  d'un(* 
longueur  totale  de  200  lieues. 

Cela  lorme  un  total  de  1 ,022  lieues,  chiffre  très-élevé  pour 
un  pays  encore  si  nouveau. 

Communications  fluviales.  —  Outre  ces  voies  artifi- 
cielles, il  y  a  le  lleuve  Saint-Laurent  av(;c  ses  nombreux 
atïluents,  sillon urs  par  de  nombreux  bateaux  à  vapeur,  qui 
transportent  partout,  à  bas  prix,  passagers,  produits  et  mai- 
chandises. 

Postes,  etc.  —  La  poste  et  le  télégraphe  fonctionnent 
aussi  vite  et  aussi  régulièrement  qu'en  Europe. 

INSTRUCTION  ET  ÉTABLISSEMENTS 

DE   CHARITÉ. 

Gratuité  de  l'instruction.  —  L'instruction  primais  e 
est  gratuite  ;  il  y  avait,  en  1805,  plus  de  3,468  écoles  pri- 
maires, 374  écoles  secondaii'os  et  IT)  collèges  supérieurs  et 
professionnels.  L<i  nombre  de  ces  établissements  s'est  beau- 
coup accru  depuis. 

Bibliothèques,  Journaux.  —  De  nombreuses  biblio 
thèques  publiques  renfermant  un  bon  choix  de  livres  français, 
allemands  et  anglais,  se  trouvent  dans  toutes  les  villes  d'au 
moins  4,800   âiues.    05  journaux  politiques  et   littéraires, 
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î'cv  (jvo^e  Ohunvf  (Grand  Trimk  niilwas),   459  !Oicilcii  Uwu}, 
jUMfci;eii  bcm  ÎBolfojîufi  ituD  bcv  anfun-ftcu   SiBcftcjreu^c  tev    ^|>rovnii^ 
Éntario,  ivo  Mcfe  ^3at)u  jîri;  vin  baei  vii)|T[cm  bcr  ^Jcveiniijtcn  ^Uu 
Un  anfcf;(icfit. 

î)ie  3nteriiatinna(e  33a()n,  lt!3  iVicKcii  (auv3,  bic  in  îdujviff  ç^c- 
iiLMumeu  ijî. 

Mlron. 

^oI,^fc()iennibaï)ntMt.  —  (SuMirf)  fîcben  mit  ^o^fcl>ieucn  uacï) 
lUH'iveç^ifcijem  STÎn^ei*  beU\]te  "ii3at)ncn,  bic  ebcnfalliï  cînc  ^viuv-ic  von 
200  ÈUUx  cweidjcn  iiiib  bic  in  ?(iu3viff  i^oneinnicu  fiub. 

^iiô  macOt  im  ©aujcu  1,022  9)îci(cn,  cinc  bctrvicf)ttirf;e  ih\^c 
fi'iï  eiii  nocï)  fu  iieuck?  éanb. 

'Stu^tjcïbiiibunçîcn.  —  "Dicfe  .^unftt'tvafîeu  ftub  jebocf)  nicl)t 
bie  einji^ett  iSommuniiationémitteï ;  bev  (Bt.  ^v0vcn,^plup  mit  fcineii 
i\af)lrcic^eu  S'îeknfliiffen,  luetdje  aile  voii  ciner  iDîciu^c  î)vimvffcl)iiTc 
bcfaî)vcii  iverbeu,  bie  uad;  alteu  9lict)tuiuy:u  unb  ju  fe()v  billiç^eu 
^veifen,  ^affac^iere,  ©iiter  unb  îiBaavcu  befiutcvu,  bidet  wod)  yiel 
bebeutenbeve  Saîjv^eieçjenf^eiten. 

^oftijerbinbuugen.  —  î)ie  ^^oft  unb  ber  îl^elci-^va^î)  teiflou 
biefeïben  3)ienfte  unb  avbeiteu  mit  bev[elben  ©efri^unnbic^feit  unb  dit- 
geïmapiv3feit,  une  in  (Suvopa. 

Untervicî^t  unb  S[BoI)îtl>iti9!eitêaniMtcn. 

Unenti3eUlicï)er  Unteïïid)t.  —  !Dev  ^vimâvuuterviiOt  in  ben 
^vimaïfd^nlen  ifl  unentç^elt(ict) ;  c^  (\ab  im  %\l)Xi  ISHo  me()r  Ci\6 
3,4G8  ih-inuufrt)iîïen,  374  ®ei*nubavfd)uleu  unb  15  ()obcve  (5Mc^ 
çjien  unb  ^H'vfcifionneKe  (2d)uten.  'Die  3a()t  bicfev  îlnftaltcu  ()at  \ià) 
feitbem  fe(;v  vev^vofievt. 

®ibUot()efen,  Beitungen,  u.  f.  \v.  —  3a()h'eid)e  offentlidje 
^ibtiot^efen,  bie  eine  gute  Qluéivabl  fvvan^ofîfdjev,  beutfdjer  unb  en^; 
lifd)er  iBiidjer  befî^en,  befinben  fîd)  in  allen  ^tabten  von  ivenigileuiJ 
4,000  (iS;imuoï}nevn.  /^iinf  unb  [cd)jii3  Vi^Hti[dje  unb  littevavifd^e 
Scitungen,    bie  meiflen  in  fran^LMM'ft)»^^  (2pvad}e,    vevbveitcn  in  bev 

2. 
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la  plupart  on  français,  y  répandent  les  nouvelles  et  y  entre- 
tiennent l'opinion  publique. 

Hospices.  —  Knfin,  Vt'.\  hospices  et  institutions  rha- 
litables,  l'ccevant  du  gouvernenicnt  plus  d'un  million  de 
IrancK  par  an,  y  soula^^ent,  dans  un  esprit  de  tol(''raric(; 
absolue,  les  misères  huniaincs. 

COLONISATION . 

Sociétés  de  colonisation.  —  Kn  1800,  le  Parlement 
de  la  province  deCJucbec  a  autoris«'',  par  mw,  loi,  la  l'onïiation 
de  Soci«''t<''s  de  colonisation  pour  vcMiir  en  aidt;  aux  émi- 
granls.  'Xi  de  ces  Sociclés  rouctionnent  aujourd'hui  régu- 
lièrement. 

Leur  but  est  d'a("tiver  l'établissement  des  colons  sur  les 
terres  de  la  (Couronne,  d'attirer  les  émigrants,  de  les  diriger 
vers  les  endroits  qui  leur  auront  été  assip^nés  et  réservés, 
de  leur  fournir  des  graines  et  d(^s  semences,  des  provisions 
et  des  instruments  d'ai;ricullure,  et  de  leur  venir  en  aide 
par  tous  les  moyens  qu'iîlles  jugeront  à  propos  d'adopter. 

Le  gouvernement  subv(Uitionn(;  ces  Sociétés. 

TERRAINS  OFFERTS  CAR  LE 
GOUVERNEMENT. 

Terrains  gratuits.  —  Le  gouvernement  offre  gratuite- 
ment d(;s  lots  de  terrain  de  50  hectares  à  tout  adulte  âgé  au 
moins  de  dix-huit  ans.  Ces  propriétés  sont  situées  sur  le  par- 
cours de  huit  grandes  routes  d<N^olonisalion, 

Bois.  —  Les  bois  durs,  tels  que  les  noyers,  chênes,  meri- 
siers, ormes,  érables,  etc.,  abondent  et  peuvent  fournir  à 
l'ébénisterie,  la  parqueterie,  etc.,  les  plus  beaux  hois  pos- 
sibles. Les  échantillons,  envoyés  aux  expositions  de  Paris  et 
de  Londres,  ont  été  beaucoup  adniirés  et  primés  à  bon  droit. 
L'exploitation  de  ces  richesbes  est  encore  à  faire. 

Le  gouvernement  facilite,  en  outre,  aux  colons  qui  dési- 
reraient se  lixer  dans  les  environs  des  grandes  villes,  l'achat 
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i^rottin^  bii»    intereffantiMVti  îUad)ric{)tou  tinb  itntfvBalten  in   \\}x  tic 
ôjfcntlicijc  SWeiniiiuv 

(Svitâlcr.  —  (fiibtid)  ç\M  cô  in  OucK'c  53  (ivitalcv  unr 
îln^IUthntio.fciti^amlvilteii,  bic  veu  ber  J)ît\V'.'vinu^  jaln-lid)  melu-  al»? 
i'ine  ^I^iilliou  ?^vanfeu  crfnittcn,  \m\  in  cinem  biirrlniué  tolcvauten 
OHn|le  allcô  meufrtHici)e  (Slcnb  ^u  linbovn. 


Gelonifation. 

CÇoUMiifation^ç^cfc(l[c^aften.  —  3m  3vit)re  IBOtî  ijai  baë 
^Hivlaineut  ber  ''l^roinu^  Oiicbcc  buvd)  ein  C^cfcfe  cinii^e  (^U'follfil)aften 
evnuu()tiv"\t,  IvolouifatioîiiJyi'veine  jiu  tnlbcn  ,  uni  beu  iiokMiiftcn  untev 
bic  9lvnie  j^u  ç^reifen  unb  .^Milfe  iu  Iciftcn.  7a"inf  nnb  bvcipicj  bicfer 
i^oveinc  fînb  cjeç^cnuxu'ti^  in  reç^elnidfnger  If)atii\fcit. 

3f)v  3ivccf  ift    bie  9îiebcvInfTur(^  btr   lIolLMiiftou   anf  bcn  .^vou; 
çiiitein  ^u  befovbevn,  bie  îJluvumnbovcr  vin^u^icluMi,  \k  nact)  ben  Dvtcu 
flii^utiHnfeu  bie  lu^vbeljalten  u>nvben,  i(}ncn  (gvuitfovncv  unb  ^aaincn, 
Vel\Mi<?niittcï     unb    5lrfcrivvat{)fd)aitcn  ju  liefcvn     nnh    if)nen    anf 
je'cirebe  îiHÛfc,  bie  fie  fiir  ^in^  finben,   nnter  bie  5lrme  ju  i^reifen. 

I)ie  Oiec^iernny  unteïftiii?.t  pîefe  (^k'fe(lfd)aften   buvrt;  C>klbbeitrage. 


(5^vunbfîuffe,  tvoîcî^e  bif  Cîpgimtna  anHetct. 

UnentcjeUlid^e  Wiunbfiiicfe.  —  î)ie  îRecV^^vun^  bietet  jebcm 
fâi*irad)feneu,  bevminbeilen^  ad)t^e()n  3aï)valtift,  unen^eltlidie^vunb; 
[tilde  im  ^-Betrac^  yon  50  »^ôoctaren  an.  !î)iefe  ©iitev  liei^'»  ^in  ^idjt 
ijïopen  (>olouifatiLMt£îftva^ea. 

v^elj.  —  îDie  tjavten  Jpotjavten,  aU  Dhijïbaum,  (5id;cn;,  ^^oç^iU 
fiv'd^enbauni,  lUnieu,  5U)oru^ol^,  u.  f.  w.,  fînb  im  Uebevflu^  vor; 
ï)anben  unb  fonnen  ben  î^Jiëbelfdjreineru  unb  ;îafe(iveifmad)ern  bie 
fdjouften  .^olji^attungen  ïiefevn.  5)ie  DJiuftev,  bie  (Sanaba  nad^  %^axiê 
unb  i^>nbou  i;u  ben  5luêuellnnc^cn  fd^idte,  ivuvben  a(lc\emein  beiuun; 
bevt  unb  erî)ielteu  luit  dUdjt  bie  eiften  ^reife.  2)iefev  9îeid)t(}um 
an  S^tàii  \\t  nod)  ûué.^ubeuten. 

î)ie  9îeç\ievun(;  î)at  iibrigenS  fiiv  bie  (^oïoniflcu ,  bie  ft(^  in  ber 
Sfla^c  flro^er  'BtàW  nieberjulaffen  wiinfd&cn,  Saubc^iitcr   in  93eteit; 
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ou  la  loration  des  (crrains  à  diîs  prix  variés  selon  U  situa- 
tion. 


PRIX  I)K  DIVUHSES  DEiNRÉKS,  ETC.,  DANS  LA  PROVINCE  DK 

QUÉBEC. 

Vivres. 


Pain  de  6  livres de  (V 

Farine,  la  barricjiie  de  lOO  kilos  ....  » 

Viande,   la  livre » 

POIC-,  )) » 

Beurre    salé,   la  livre » 

»        frais,        »         5) 

Fronia^'o,  »         » 

Snere  d'érable,      »         » 

Pommes  de  terre,  les  40  litres    ....  » 

Pois,  »  ....  » 

Avoine,  »  ....  » 

Blé  sarrasin,  »  ....  » 

Oies,  la  pièce « 

Dindons,    »        .   : » 

Canards,    »        „ 

Eait,  le  litre 3, 

Tlié,  la  livre 3, 

Café,  »       )) 

.Sucre  cas.sonade,  la  livre » 

(Uioux,  la  pièce » 

Tomates,  les  10  litres » 

Carottes,  navets,  les  10  litres » 

Panais,  les  10   litres » 

Pommes,      10      jj » 

»        par  barriques  de  100  kilos.    .  » 

Poires,  h's  10  litres » 

Fraises,  l's  5  litres 

Framboises,     j)    5     »       5) 

(iroseilles,        »     5     »        » 

(Cassis  3)     5     »        » 

C'Tis.'s,  »    5     »        » 

Pèches,  »  10     »       » 

Lin,        le  mètre » 

Flanelle,         ^^        n 


0  60  à  fr.    0  75 


25  01) 

» 

30  00 

0  30 

)) 

0  40 

0  M) 

» 

0  (iO 

0  75 

» 

1  00 

0  95 

M 

1  20 

0  fiO 

33 

0  80 

0  30 

y> 

0  50 

2  0.) 

33 

2  50 

3  50 

» 

5  00 

2  00 

33 

2  50 

3  00 

B 

4  00 

1  50 

33 

2  50 

2  50 

33 

5  00 

1  50 

33 

2  50 

0  20 

33 

0  25 

3  00 

33 

5  00 

1  25 

33 

2  25 

0  40 

33 

0  50 

0  20 

33 

0  40 

0  r)0 

33 

1  00 

0  70 

33 

0  00 

0  70 

33 

0  !)0 

0  GO 

33 

1  50 

6  25 

33 

25  00 

1  25 

33 

3  00 

2  00 

2  40 

2  40 

33 

3  20 

1  00 

33 

2  40 

2  40 

33 

3  00 

2  40 

» 

3  00 

6  25 

33 

8  00 

1  00 

» 

1  25 

2  50 

33 

3  00 
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im,  vcvmict()ct  obcr  vcvfauft. 


yv<i9  ber  uci'scljicîicncu  Ccbciiomittel  uub  lUaarcii  in  bci*  prouiii) 

Québec. 

Sfbi'namitid. 

gr.  c. 

(£cc()3vfûnl5icjci  Vaib  îBrcb 0  HO  H 

gaij  aJlctjl  fou  100  Stiii\] 25     "  - 

ilJfuub  Sleifd) «  30  - 

Uîfunb  <Sclm^eincflci|Cl) -,  40  — 

îUfanb  gcfal^cnev  îi3utt.v »   Î5  — 

OJfunb  frifdjc  '-Butter "  *J'i  - 

ilîfunb  ilafc »  tH)  — 

îi)fiinb  ÎUjovnjUi-fcv »  30  — 

40  lUtcr  JtKtoffcdi  (Cfvtapfcl  otcv  On-uubOivncn).  .  2     -  — 

40  Sitcr  (5vbfcu 3  50  — 

40  l^ter  J^cï 2     »  - 

40  Citer  SBud^roci^cn 3     "  - 

(5ine  ©ans 1   50  - 

C^iii  aDelfd)^u()n. 2  50  - 

©iiic  (Sntc 1  50  - 

(Sin  Sitfv  a)HIcf) ..  20  - 

©in  îCfunb  ît)ce 3     -  - 

©in  Spfunb  Jlaffce 1  25  - 

(lin   ^fuiib   iveifjcv  j-uU"; m  40  - 

©in  ^c^l'  cbcv  yùautfrVf "  20  - 

10  Sitev  ©olbavfcl -  50  - 

10  Sitet  9iùbcn  cbcr    (^Jcllvùbcn -  70  - 

10  Citer   *)>aftinafen ^  70  - 

10  Sitei-  2lc).n'et -/  (iO  - 

100  StUc^x.   'Ucvïd 6  25  - 

10  Citer  îBivncu 1  25  - 

5  Citer  ©vb6eeveu  . 2     "  - 

5  Citer  ^Mm^ecvcn 2  40  - 

5  Citer  jîvaufctbecïcn 1     ,.  _ 

5  Citer  fdinjarje  Sotjvaunièbccvcn 2  40  - 

5  Citer  JîirfdKn 2  40  - 

10  Citer  *ï>nifid'« 6  25  - 

1  COieter  Ccincn^eug 1     ••  - 

1  a)icter  Çlanell 2  50  - 


dx. 

c. 

0 

75 

30 

(1 

(f 

40 

If 

f,0 

1 

II 

1 

20 

tt 

HO 

it 

50 
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50 
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it 

2 

25 

4 

II 
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50 

5 

tt 

2 

50 

it 

25 

5 

'/ 

2 

25 

tt 

50 

II 

40 

1 

t$ 

it 

•JO 

« 

VIO 

1 

50 

25 

ti 

3 

II 

2 

40 

3 

20 

2 

40 

3 

(/ 

3 

II 

K 

II 

1 

25 

3 

II 
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Vêtements. 

Drap  pour  habits  (Vliommos,  le  mètre  .       dp  fr.    4  00  h  5  00 

Bottines  d'honinios,  la  [taire j)    10  00  »  15  00 

^)              y>            fortes,  la  paire  .    .  t)    15  00  5->  17  00 

«              »               ordinaires  ....  »      4  00  )>  5  00 
Habilleinent  de  drap  de  laine   d'Ontario 

pour  hommes »    GO  00  >)  100  00 

Bois. 

Bois  à  l)rùler,  les  128   pieds   cubes  à  la 

cani[)agne r,      G  25  »  10  00 

—         à  la  ville «    25  00  »  37  00 

Loyers. 

Loyerd'une  maison  à   acampagne.  p.  an.  »  125  00  »  175  00 

»                   55               ville.    .   .  »  n  j)  250  00  »  500  00 

SALAIRES. 

Mécaniciens (par  jour)  7  50  à  l'r.  11  25 

Charpentiers  et  menuisiers  .          ».  »      7  50  »  11  25 

Maçons »       .  »      7  50  »  15  00 

Plombiers,  peintres  et  vitriers.          3)       .  »      7  50  »  11  25 

Ferblantiers »       .  »      G  25  «  10  00 

Maréchaux  ferrants,  forf,'erons          »  »      G  25  »  10  00 

Tourneurs  de  roues    ....           «       .  »      5  00  3)  H  75 

Tailleurs 33.  »       7  50  »  10  00 

Cordonniers 3;       .  »      7  50  55  10  00 

llomuu's  de  peine »       .  3)       5  Ol)  »  6  00 

»        d'équipe  sur  les  che- 
mins de  fer y)       .  3)       5  00  55  G  00 

Cultivateurs,    engagés    à   l'année,  logés 

et    nourris,  par  mois  ......  33    45  00  »  75  00 

Les  cullivateurs  mariés,  réussissent  sou- 
vent à  se  placer  le.  mari  et  la  femme  en- 
semble, et  reçoivent  en  sus  du  loge- 
ment, etc.,  par  mois 33     G2  50  »  100  00 

Domestiques,  bonnes,  par  mois  ....  3)    25  00  »  37  00 

Cuisimères,    suivant    leur  habileté,  par 

mois 3)    30  00  »  GO  00 

Les  chiffres   cités  ci-dessus    prouvent  que    la  vie  matérielle  est 

peu  coûteuse  au  Canada,  que  les  salaires  y  sont  élevés,  et,  par 
suite,  que  les  classes  nécessiteuses  auraient  tout  avantage  à  aller 
s'y  fixer. 
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%t.  c  5r.   c. 

1  a)ietcï  XudMut  3)lanu5{tcit>cv 4     "  HiS      5     <- 

1  3paai*  ^a.bfïiefct  fur   3îiannev 10     "  —     13     " 

1  *4Jaar  ftarfc  J&albfticfct  fur  3){dnucr Ij     "  —    17     " 

1  ^aax  gctveijnliffce  J^albftiefcl 4     -  —       5      • 

Siu  »oUftaufci9cr  3)Umiêau5ug  aué  DutavioivoUcnftcjf      bO     -  —100     ' 

128Jlutlffup  j8r«uuT)oti  aiif  bcm  ^^viûte (î  23  —     10     - 

128  Jlufciffujj  ^ccun^olj  in  icr  <Statt 23      -  —    37     - 

jjauê^inê  fùvciv,  >'^au3  viuf^ciu  ^îvinfce,  jat)vlld).    .    .     123     "  —  173     » 

jQauiiuii  filv  cin  -'qmx^  in  bcv  SUfct,  jia(;rUrf)  .  .    .     230     <  —  500     " 

(5in  ïOiafd)incnaït)citcr taglid;.        7  30  —     11  25 

@ln  3immcvmann  ctcv  ^ii'cl)(cr —            7  30  —     11  25 

mn  aJlaurer —            7  50  —     15     - 

@lii  «Iciarfccitcr,  SDlatcr,  ©lafev -               7  50  —     H  25 

©in  ®pengUr  (^tcmvncr) —            H  23  —    10     « 

(Siu  J;)uffct)micb  ofccr  ©clnnict —            6  23  —     10     " 

(S'm  SBagner —            5     "  —      8  73 

©in  (Scfinciber —            7  50  —    10      ■ 

©in  Srfiufimac^cv —            7  50  —     10     ■' 

©in  ^'afttvcigcv  cCcc  ^^JtuôUàufer —            5     "  —       H     •• 

©in  ©i[enï)aî)nvarbcitcr -  ■            5     "  —      0     " 

SlcfereUutc,  auf  cin  Sal^r  gebungcn,  ev^attcu,  mit  Sto\t 

unb  SGBo^nung,  mcnatUd) 45     "  —     75     - 

iiJer^ciratt)etc  îldcrgteute  wcvbcn  oft,  bcr  aJianii  unb 

tic  '^rau    i^ufainmcn  gcbungcn  uut  crt)uttcn,  mit 

Sti^  nub  aBo^nmtg,  monaîlid) (il  oO  —100     " 

aJlcigbc,  2)ienftboten,  monatUd) 25     "  — -     37     » 

Jtbd)inncU;  je  nad)   ®efd)idlid){cit,  mouatUd).    ...     30     "  —     60     " 

!î)ie(e  Bc»t|len  teiveifen,  evjîcuê  ba^  baé  materieUe^Cebenin  (Sauaba 
burc^auiî  ui^t  îoftfpieliâ  i|l,  wnb  jtreitcné  ba§  ber  5lvbeiti3lol)n  ba^ 
felbft  fe^r  f)ûà)  ifi,  ba^  alfo  aile  fieute,  beueu  eâ  in  ber  Jpeiuu-itî) 
fc^lec^t  aet)t,  ttjo^t  baran  tt)un  fid)  in  biefem  gcfeâueten  SmibniieDev  ^ 
àutaffcn 
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PROVINCE  DONTARIO 


Situation  géographique.  —  La  province  crOntario, 
s(''|)arr(!  de  celle  de  (Québec  par  la  rivière  Ottawa,  est  située 
ad  Nord  du  Saint-Laurent  et  des  grands  lacs  Ontario,  Erié, 
Ihu'on  et  Supérieur. 

Origine  des  habitants.  ~  Colonisée  par  des  Anglais, 
des  Ecossais,  des  Irlandais  et  des  Allemands,  cette  belle  pro- 
vince est  une  des  possessions  britanniques  les  plus  floris- 
santes. L'éléincuit  protestant  y  prédomine.  La  population, 
«pii  s'est  décuplée  en  40  ans,  s'élevait  en  1871  à  1,620,842 
habitants. 


AVANTAGES  NATURELS  D'ONTARIO. 

La  nature  s'est  montrée  très-prodigue  envers  cette  pro- 
vince. 

Sol.  —  Le  sol  en  est  varié,  tort  riche  et  se  prête  à  tous 
les  travaux  d'agriculture.  Aucun  autre  pays  ne  jouit  de  plus 
de  connnunications  ï)ar  eau;  de  nombreux  canaux  relient 
entre  eux  les  grands  lacs  de  la  province. 

Minéraux.  —  Ses  richesses  minérales  sont  considéra- 
bles; le  Ter,  le  cuivre,  le  plomb,  l'argent,  le  pétrole,  le  sel 
y  abondent.  D'immenses  Ibréts  très-giboyeuses  couvrent 
une  partie  du  pays,  et  le  poisson  pullule  dans  les  lacs  et  les 
cours  d'eau. 

Ouvriers  recherchés.  —  Les  émigrants  trouvent 
des  ressources  immenses  dans  ce  pays  neuf,  ce  pays  d'agri- 
culture par  excellence,  surtout  les  colons,  qui  {)euvent  cul- 
tiver le  sol,  élever  le  bétail,  fabriquer  les  draps,  instruments 
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^  c  0  ^  V û ^  f)  i  f  rf)  c  y  lun  e .  —  î)cr  Dttaivaflujî  trcimt  bie  ^4^ïo\?îuj 
Dntatio  von  bev  ^^^v-^wii^  ^u^t^^c.  Sic  licv^t  im  9'îovben  besS  (Sanct- 
^îorenjfïupe^  itiit)  ttcx  cjropt'u  @teu  Dntavio,  (Srie,  vSpuvou  iinb  teô 
Oberen^éee?. 

Utfvtuîu]  bcv  lEiiniu>^ucv'.  —  (ingtanWr,  Sf^ottcu,  3ï« 
làîibeï  uiit)  3)eittfd)e  ^abcu  Hc[e  fdjëne  ^vuyînj  colonijtrt  unb  fie  ifl 
jc^t  ciue  bcr  Hu()eubftt:u  33ejîi^uiigeii  bev  cuglifrf^eu  ^roiic.  JDaô 
Vtoteftanti[d;e  ©lemcnt  ift  bvivin  ijov^evvfdKnb.  î)ie  ^Sevolfevuiuj,  bie 
jtc^  in  vievj^iç^  3i^t)ïeiî  jct)nfv-irf)t  ï)at,  bclicf  \id)  iiu  3a(;ve  1B71  auf 
1,620,842  èimvo^nev. 

2)ic  9îatnï  '^at  fîd;  fi'iv  biefe  ^royinj  [c^v  verfcf;UH'nberifcï)  ijejeigt. 

^oben.  —  !î)eï  ^obcn  ift  verfcf;icbenartig,  fefjr  reid)  nnb  eiççuct 
firf)  fiir  aile  ^teltarbeiteii.  .Hein  anbeveè  Svinb  bcjï^^t  mdjv  SBviffer; 
ftrapen  ;  ja(}lveid)e  .banale  vevbinben  bie  gvcpen  Seen  bet  ^4>ïouin^. 

*Ï)Z i  n e  r a l  i  e n .  —  !î)ev  9îeid)t{)um  an  5)^ineralien  ift  bebeutenb  ; 
^ifen,  ^uvfer,  33lei,  (Silbev,  ^etvol  unb  ^cil^  fînb  iibevaU  im  Uebev^- 
jîu^  vorîjanben.  Un9e()eucve,  fe()r  jaç^breid^e  SvUber  bebcden  cinen  3:i;eil 
beé  Sanbeéi  unb  bie  (éeen  nub  i^U'tffe  jiub  ungemein  fïfd;veid;. 

5tïbeiter  ftnb  feT)v  i-\efuc^t.  —  ^k  (Smigranten  fînbcn  in  bie^ 
fem  nod;  junijen  \îanbe  nnevmepHdje  ^ilf^queden;  ce  ift  vov^iigtid; 
cin  Çtderlanb  unb  bie  (Sotoni|len,  iucïd^e  bie  l^inbunvt(ifd)aft  uub  bie 
îBict)^ud;t  vevftcljen,  bie  QBcbev,  bie  mit  bcr  Xud)ivebcvci  vcvtvaut  fir.b, 
bie  Jpanbwerfcv,  bie  Snftrumcnten  nnb  ^panégcvatf)fd>aften  ju  vcrfcv- 
tigen  iuiffcn,  bie  iDîaurer  unb  ^^anblangev,  bie  nef)   mit  bon  33au  bei 
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ot  JU'licles  criMi  iisa^(3  doiu<'sti(|LU',  cl  coiistruii-i)  les  iiiaisuiis, 
l(;s  roules,  les  pouls,  les  eaiiaux  el  les  clieiiihis  de 
fer. 

Avis  aux  émigrants.  —  Avis  donc  aux  paysans, 
cultivaUiurs,  i^arcoiis  de  Icniu;,  bûcherons,  honunes  d'ckjuipe, 
tei'i'assiers,  diarpeiUiei's,  mécaniciens,  •maçons,  plombiers, 
]u'inti'es,  vitriei's,  tailleurs,  cordonniers,  ébénistes,  lerblan- 
ti(M's  et  maréclianx-fei'rjints;  la  province  d'Ontario  leur  offre 
de  l'ouvrage  et  un  bon  salaire. 

Bons  salaires.  —  Les  salaires  sont  à  [)eu  près  les 
mêmes  que  dans  la  |)rovince  de  Québec.  Ils  s'élèvent  en 
i;énéral  au  double  de  ceux  qu'on  obtient  en  Euroi)e. 

Mécaniciens,  menmsiers,    charpentiers.  —  l.es 

mécaniciens,  menuisiers  et  chai'[»entiers  trouveront  facile- 
ment à  y  utiliser  leurs  capacités,  l.e  simple  cultivateur 
n'ayant  |)our  tout  capital  que  ses  bras  robustes,  de  la  bonne 
volonté,  du  zèle  et  de  la  constance,  arrivera  à  coup  sur  à 
une  position  indépendante  et  sera  propriétainî  à  son 
tour. 

QUAND  ON  SE  DIT  QUE  POUR  JOUIR  DE  TOUS  CES 
AVANTAGES  LES  CLASSES  LABORIEUSES  N'ONT  QU'A 
FAIRE  UN  VOYAGE  DE  DIX  A  DOUZE  JOURS,  ON  S'É- 
TONNE QUE  L'ÉMIGRATION  VERS  LE  CANADA  NE  SOIT 
PAS  DIX  FOIS  PLUS  FORTE. 

VILLES.  —  COMMERCE.  —  INDUSTRIE. 

La  province  d'Ontario  renferme  vingt  villes,  de  cinq  à 
soixante  mille  babitants  chacune,    toutes    très-iiulustrielles. 

Importations  et  exportations.  —  Les  importations 
et  exportations  ont  triplé  dans  l'espace  de  dix-huit  ans; 
elles  se  niontaient  en  1870  à  250  millions.  Le  nombre  des 
navires  entrés  et  sortis  s'élevait  à  la  même  époque  à  18,000. 
Ces  chiffres  établissent  d'une;  manière  positive  l'accroisse- 
ment du  connnerce  et  de  l'industrie. 

Moteurs   économiques.    —   L'abondance  des    cours 
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v^aufcv,  ^tva^cu,   i^vùrfeu,    5laualc    iiub   (Sifcnbaf;ucu    befrf;àfticieu 
Kniticn,  JTureu  kiAjt  5Ubeit  mit)  ijuteu  lîolni. 

?(ufruf  an  bie  C'iuêitjanbcrcv .  —  5?liif  alfo,  il)v  iBauerii, 
5lcfcvfucd)tc,  (2ta(lbuvfd)e ,  Jg»'>ljf)^^^i*-'v,  ^^aublaiu]cv,  etra^ciu-ivbcitcv, 
3inimcvleute,  ^cl)k>ffcv,  iWaiiver,  ^i3ltni3icf,cv,  ïDialev,  C>Mafer,  3cl)uci-' 
l>cv,  Scl)ufter,  ^f()vcinev,  «^vencjlcv  m\X>  'yuîidjmk^c  !  2)ie  ^4>vcyiH^ 
riitavio  bictct  cucl)  guteu  I^olju,  biUiv3ec>  ^^îcbeu  uuD  îlvbcit  im  Uebcv-- 
fini?. 

^oï)cv  8o()u.  —  :î)cv  M)u  ift  imgefd()v  K'vfclbe  wnc  in  tev 
*45tcvinj  Dueba-,  CSv  iji  im  5((U3emeincH  bcvpeït  [o  ftavf  cilè  Hv,  t»en 
îUfln  in  (Suïo^a  bietet. 

(Sc()loffcr,  ^d;ïeinev  unb  Bimmerleutc. —  î)ie  <2d)lof* 
fer,  iDicd^anifer,  (Sct^reinev  nnb  3immevîeute  ivevben  ïeict;t  fitv  i()vc 
^aîjiiifeitencineioïinenfce  iBcraicnbnug  finrcn.  1)cx  ciufacÏK  Sanhuann, 
bev  fein  anbcreé  .Capital ,  aU  feinc  îvaftigen  5lvme,  feineu  gutcn 
^l^iKcn,  feineu  §(eif  nnb  feine  33ei)acvlici;feit  beft^t,  tuirb  ijanj  [idjev 
in  îuvjeï  ,3eit  eine  nnabt;ancjige  (SteUumj  evveicî;en  unb  felbft  (Sigeu- 
t^mev  tvevben. 


3B  e  n u  m  a  u  b  eb  e  n  f  t  ba  ^ ,  u  m  a  U  e  b  i  e  f  e  îH  u  v  t  ^  e  i  l  e  j u 
geuiepeu,  bie  flcifiaen  l^eute  bev  avbeitenben  (Slaffe 
uiiï  einer  9teife  von  geî;n  biô  jivolf  Xagen  fid;  ju  untcr^- 
ivevfen  b  van  d)  c  n  ,  f  o  n>  nubert  m  a  n  fi  d; ,  b  a  p  bie  51  ue  ^ 
iî)  aube  X  w  n  c\  n  a  c^    ^^  a  n  a  b  a  n  i  d;  t  j  e  t)  u  «i  a  l  j^  à  ï  f  e  v  i  ft . 

(Stabte,  ^atibel,  Snbiiftrie. 

(i  i  n  f  u  ï)  V  u  n  b  51  u  é  f  u  ()  v .  —  2)ie  ^4^voinnj  Dntavio  nnt^ 
i)à\t  ^UHiuj^ic^  Stabte,  von  fïinf  bio  fed)ji9tanfeub  (Simvetjnevn  jebe, 
unb  aile  finb  fe()v  betviebfani.  3ni  ii3erlauf  von  ûd;t,^e^n  3at)vcn  fïiib 
bie  ^uu  uni'  §(uvfnl)ïen  auf'ê  3eî)nfad;e  gefticcjen  ;  fie  beliefen  fi(i)  ini 
3ar)ve  1870  anf  250  aJJiîlionen.  2)ie  3at;l  bev  ein.-  unb  aiiè-^ 
^elaufeuen  €d)iffe  betruç^  250  a^hUionen  im  3at)ve  1870.  î)iefe 
3aï)len  beiveifen  §nv  ©eniitje,  bap  bev  «^anbel  unb  bie  ^nbnftvie  im 
fteten  jffiaci^fen  becjviffen  fînb. 

D  e  b  u  0  m  i  f  d)  e   îl  v  i  e  b  f  r  ci  f  t  e .  —  2)ei   Uebevfl up  an  ^iiJaf^' 
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d'eiiu  utïre  des  nioleurs  trrs-écoiiuniiqiics  et  l'avui'isi;  siii^u- 
lièreineiit  rindusti'ie,  qui  produit  du  drap,  dft  la  toile,  des 
vêtenieuts,  des  étoffes  de  cotou  et  de  laine,  du  cuir,  des 
meubles,  des  planches,  de  la  (juincaillerie,  du  savon,  des 
jnaeliines  à  vapeur,  des  locouiutivcis,  d(»s  articles  d(;  bois  (;t 
des  instruments  d'agriculture. 

TERRAINS  GRATUITS. 

Concessions  gratuites.  —  Le  gouvernement  off'ni 
dans  huit  districts  de  la  province  à  tout  adulte  de  18  ans  au 
moins,  une  terre  de  50  hectares  à  dos  conditions  trcs-lib('î- 
ralcs.  Ces  huit  districts  sont  subdivisés  en  53  connnuncîs, 
qui  comprennent  chacunii  de  25  à  30  mille;  hectares  de 
terres. 

Le  f;()uvernement  est  tout  pi'ét  à  créer  de  nouveaux 
centres  de  colonisation,  si  h;  besoin  s'(în  taisait  sentir. 

Fertilité  du  sol.  —  Cette;  province  est  d'une  fertilité 
exti'aordin  lire,  et  bien  supérieure  à  celle  d'autres  Etats  de 
l'Amériitue.  Les  produits  en  sont  plus  riches  et  plus  variés. 
Ce  sont  :  h  blé,  l'avoine,  l'orj^e,  le  seigle,  le  sarrasin,  le 
blé  de  Turquie,  les  pommes  de  terre,  les  navet>%  les  bette- 
i*aves,  les  carottes,  le  houblon,  le  cbanvn;,  le  lin,  le  tabac, 
le  sucre  d'érable,  etc. 

Le  blé  d'Ontario  a  obtenu  le  premier  prix  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1807. 

De  plus,  la  province  a  produit  en  1870  12  millions  et  demi 
(le;  litres  de  cidre,  2  millions  et  demi  de  kilogrammes  de 
laine,  23  millions  de  kilogranmies  de  beurre  et  près  de 
2  millions  de  kilogrannnes  de  Ironiage. 

Valeur  des  propriétés.  —  Les  propriétés  agricoles 
d'Ontario  valent  aujourd'hui  plus  de  2  milliards  de  francs  et 
produisent  par  an  pour  plus  d'un  milliard  de  miirchandises. 
On  évalue  la  valeur  du  bétail  à  375  millions  d(;  francs.  Ces 
chiffres  sont  assez  éloquents  et  se  passent  de  commen- 
taire. 

MINES. 

Métaux.  —  Les  richesses  minérales  de  la  province  d'Un- 
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fcrç^cfalleu  Hcki  fc()v  oftMUMnifrfie  îvieHvafte  unt»  bt\vinftii"\t  He 
i.'intnftvie  aufjcroïbentlict).  Sic  cv^eiu^t  Xùf^^er,  3cuç^e,  .tleitutii^é- 
ftûcfc,  'li^ollciu-  luib  ^-Baunnvoi'.cniloffe,  Sctev,  iUÎobel,  ^rettcr,  l^ilen- 
unb  iDit'tadiwaareii ,  'Bd^c,  î)kimvfnuift()incu,  l*ofonictivcu,  J?olj- 
UHiarcu  imb  5lc!crgevatt}|"rf)afte«. 

Unnitijeltic^f  Sanbeveien. 

U n  e  u t fl e  J  t  li  d)  c  S  ci u b  c  v  be  v.  i  U  i ij  itn i^ e n .  —  Die  J){eç\ie; 
vuni^  bictct  jebem  6vtt^fl{I;fencn,  ihmi  UH'uivV'tené  18  3aî)vcii,  in  adjt 
îDiftrifteu  bcr  ^^rovinj  cin  ^aut>o;ut  von  où  ^^ectaven  untev  j"e(}ï  tibe; 
valeu  23ebinanngcn  an.  îDiefe  acï)t  Diftvifte  ^erfullen  in  bvci  nnb  fiinf; 
iiiçî  ©cmcinben,  ihmi  ivc(rf;en  jebe  25  (msJ  30  tanfenr  c^^cctvivcn  l*anb 
unifaft. 

Die  ï)îei]ievnnç\  ift  beveit  neue  îOîittcIpnnfte  fitvt^ic  (ioloni\UiLMi  ^n 
flviinbcn,  ivtMin  fîd)  bie  33ebiirfniffe  bvirnarf)  fiiljlbav  nicicî;cn  follten. 

<^  r  u ci)  tb  a  V  f  e  i t  b  e  >5  33  o b  e  n  5  .  —  Dicfe  î|}ti.nnnj  ifi  ^)iel 
fvndjtbaver  ni;?  bev  €taal  9fîav'^î)L>vf,  ireî(ï)ei*  bod)  cinev  bcv  reid^ftcn 
ber  îîeveinicjten  Stviaten  ift.  !Î!ie  ^-8obencv?;enipiiffe  finb  vcvfdjicbcnavtig 
unb  bic  fôvntcn  oujjcift  evvjiebiç»,.  5Dîvin  ev^ielt  in  Dntavio  -.  ©etvcibc, 
«^?afer,  ^K'vfte,  J)îoç^ç^en  ober  ,#ovn,  58ud)ivei,^en,  îiL^clfdjfovtt,  .^avtof= 
feln,  Oîiibcn,  t)lunfelviiben,  ®elbviiben,  33of)nen,  ^^o\^\in ,  ^^panf, 
l\'in  ober  ^lac^5,  îTabaf,  5U)0ïnjncîcv,  u.  f.  U\ 

!î)ev  îCeijen  £)ntvuio'ê  î)at  bcn  ciflen  Q3reiô  auf  bcï  aUgemeinen 
9(ii^fle:lnni3  in  '^axiè  im  Salu'c  1867  et^alten. 

î)ie  ^voi>in5  t}at  im  3aî)ve  1870  12  1/2  a)aUioucu  Sitet  Çle^nct- 
ivein,  2  1/2  ^))iillioneu  ilikH-ivannne  3i\^(Ie,  40  ^Oîillioueu  ^funb 
33nttev  unb  Uvi^ebei  4  3)îil(ioncu  ^funb  ^afe  evjeu^t. 

îi^  e  ï  tî)  bcr  H*  a  n  b  çj  il  i  e  r .  ■ —  CDic  bebviutcn  îicflcnbcn  ®ittor 
in  Ontario  fînb  i^cc^cmvartii-^  iiber  .^Wci  ^ï'îilliavbcn  »svanfcn  wcvtl) 
unb  crjcnivn  jcrc^  %ihï  fiir  mcî)r  aie!  (aufenb  ïDiiKioncn  "J^ranfen 
®aaren  .  3)îan  fi^à^t  bcn  îi^crtf)  bcê  gcfammtcn  ®icl)flanbcé  anf 
375  ÏDÎiUioncn  ^raufcu.  !l)icfe  3at)kn  finb  fo  bcrcbt,  baji  cin  weitcvc^? 
5(u£(cinaubcrfctHni  ganj  unnotï)ii3  ifi. 

Wmtn  unb  93rrgtferfe. 
S?l<tat(e,    ^etrot,  (gatj.  —  î)cr  9icirt)t^um  an  aJîineraïien 
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\avu)  sont  riKtiMncs.  On  y  Iroiivo  en  nlxmdiinnî  h  \\\\\  le 
enivre,  le  [)l(niih,  l;i  |>l(>iiil);iL;in(î,  rnnliiiioiiio,  l'arsénié,  le 
inani^anèsfî,  l(!^yps(%  \{\  niiei,  e(e. 

Or.  —  l/oi'  n'y  (existe  (jn'en  petite  quantité'. 

Pétrole.  —  Le  piHrole,   en    rovaneho,   y  jaillit  di^   oOO 
sources,    (pii  produisent  qu(!l([uos  milhî  barils  par  jour.    Les 
usines   ({ui    pn'parcMil    e(!tt(^  ess(Mîee  poui'  le  eoninieret^  eni 
ploient  beaneouj)  d'ouvriers  (;t  les  paient  fort  bien. 

Sel.  —  Quinze  i(ran(les  sources  salines  produiscint  i)ar 
jour  mille  barils  de  scd  d'une;  pureté  [)artaite;  (•<;  |)roduit  a 
obtenu  la  médaille  d'or  à  l'Kxposition  univorselb;  en  1807. 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  davantage  siu' 
les  institutions  que  nous  avons  déjà  décrites,  en  jxirlant  d(; 
la  province  do  Québ(;c.  Klles  sont,  sinon  identiques,  du 
moins  s(Mnblabl(;s  et  tout  aussi  développées. 

Instruction  gratuite.  —  L'instruction  pi'iinairc;  est 
•gratuite  et  obliij^atoiro  pour  tous  les  entants  âgés  de  se|)t  à 
douze  ans.  \in  JSOl),  il  y  avait  1,5121  écoles  frequentéuîs  pai* 
432,130  élèves  des  deux  s(;x(;s,  (;t  dont  /t,i31  étaient  absolu- 
ment gratuites;  en  outre,  401  écoles  supérieures  étaient  \\v- 
quentées  par  0,608  élèves  destinés  aux  professions  libérales. 

Journaux.  —  A  la  ménn;  ('poque,  on  publiait  dans  la 
province  222  journaux,  dont  2i quotidiens  et  plusieurs  rédi- 
gés en  tVançjiis  et  en  allemand. 

Chemins  de  fer.  —  On  y  compte  aujourd'hui  000  lieues 
de  chemins  de  l'er  en  pleine  exploitation  et  9  lignes  proje- 
tées ou  en  voie  de  construction;  le  transport  des  personnes 
et  des  marchandises  se  fait  dans  d'excellentes  conditions. 

Poste.  —  La  Poste  et  le  Télégraphe  fonctionnent  avec  la 
plus  grande  régularité. 

Caisses  d'épargne. — Aux  bureaux  de  Poste  le  gouver- 
nement a  annexé  des  Caisses  d'épargne,  qui  allouent  de 
4  à  5  0/0  d'intérêts  aux  dépôts.  » 
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in  K'v  *'l>voinn^  Cutavio  ift  unç^ef)ciicv  ç^xc^l  îï^'îan  nutct  iiu  Ucbcv- 
fïu^  (5:tfcu,  .^uvfcv,  'IMii,  diii'^bUi,  3vicf^fau^,  îlvfcnif,  'iHMuii; 
jîein,  (^i)Vi^  CSJlinuncv,  u.  f.  iu.  î)aiS  C^iolr  foiniut  mtv  in  i'^cvinç^cv 
SOÎcnçje  vov,  bafùv  vTuiUt  auci  300  Duencu  ^^H'tvol  unb  iibev  tauront» 
%^^  ivevhMi  tviiilid;  rem  ^3evbvaucî)e  ^^cUcfevt.  Xic  ?(intaUen,  in 
n)eirf)en  t>iefe  (Sffcii^  fitr  beu  ^^aut^cl  ^itbcvcitct  unvb,  befci)aftiiV'u 
»ie(e  îd'bciter  unt  bcjal)icu  fîc  fcf)i-  y^ut.  'Jsi'nifvM)«i  \\^^^ï^i  2d\c\ncikn 
liefoïu  ta^lid)  i'ibcv  tciufeub  Xoiuicu  ^al^,  hiéi  biirctHiués  rein  ift  ; 
bicfe«  ^vobiiit  T)at  Hc  c^olbene  ^i^iehaille  auf  bcv  'inu'ifcv  ?{uiiS|lcnuni^ 
im  ^cdjxc  18G7   cvl)aUcn. 

^(ïïi]cnieine  ^cmcrfungcn. 

3iBiï  braucï)cu  bie  îdiflalten,  bie  u>iv  bevcité  bcfd)viebcu  'fiabeu,  aU 
tint  von  bcr  ^rowinj  Ducbec  [vvi»rf)en,  nicl>t  na()cv  ,^n  bc(cmOtcu.  iU 
finb,  iweim  iiirf)t  ibentifd)  bieftîbcn,  unniic^ftcné  af)iilicl;c  3nflitutioncu 
iinb  a((c  fiiib  cbcufo  weit  entuncfelt,  une  ^i^xi. 

U  u  e  11  t  c\  e  (  1 1  i  d)  e  v  U  u  t  c  v  v  i  ri)  t .  —  î)eï  ^>  vimantutevrir()< 
ijî  itiieutgeltlid)  unb  jcce^  .ftiiib  \\n\  fiebeu  biéi  ^tvolf  .vifjreu  mufî  bif 
€cî)uïc  befudp.  3m  3af)ve  18()9  Uniïben  iu  4,524  èd)iden  432,4311 
3iJçjliu(îen  boibet  (^3efd)(ed)tev  Unteviidjt  eït()eiU  ;  4. loi  biefev  ^^liis 
ftaiten  ivaren  buvdjau^  nneiit^eltUd)  ;  feiner  \>nivbeu  401  ohxc 
<S(^nïeu  "Oim  6,608  Boc^tincjeu  befud)t,  bie  fîd}  ben  fi'eicn  .^iinftcn 
unb  ®cirer('en  lt)ibmeten. 

3  e  i  t  11  u  g  e  n .  —  5n  bemfelbeu  Sa^ve  ev[d;ienen  in  bev  ^^^tovin^ 
222  Beitungen,  von  u^eld)en  24  taç|tid)  nnb  mefjtere  beutfd;  uiib 
fvanjofîfd)  vevoffentlid)  U'uiben. 

(Sifenbal^nen.  —  ©egentvavtig  ftnb  600  SOÎcilen  (SiCcnKiîjn  in 
»o((em  ^etriebc  nnb  neue  Jinien  in  5tnflrijf  genommen  ober  bod;  be; 
niU  auègej^ecît;  bev  ^^erfonen^  itnb  SKaarentranfVnnt  (a^t  nid;ti? 
ju  njiinfd;eu  iibvig. 

^  0  jî .  —  ^ie  ^o\i  nnb  ber  îtetegra^l^  befovbevn  mit  bev  gvo^ten 
9legeïmafigîeit  ^viefe  itnb  îDe^efdjen. 

®V«ïi^ï^ff«î«'  —  3)îit  ben  ^iJoftbiiveanv  M  ^i>î  S'iegievung  <Sv^v? 
faffen  ^evbunben.  bie  4  biê  5  »om  ^nnbevt  Binfen  fiivbie  ï^intevlegten 
.îlaintaUen  bejal^ïen. 
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PROVINCE  DE  LA  NOUVELLE 

ECOSSE 


Situation  géographique.  —  Ctitte  province  Ibi'int' 
une  grande  presqu'île,  située  à  l'Est  du  Nouveciu-Brunsvvick, 
dont  elle  est  séparée  par  unistlinie.  Elle  est  donc  essentielle- 
ment maritime  et  possède  comme  telle  de  vastes  chantiers 
pour  la  construction  des  vaisseaux;  les  navires  (pi'on  y 
construit  lui  l'ont  dans  le  monde  entier  une  réputation  bien 
méritée. 

Chef-lieu.  —  Le  siéf^e  du  ^gouvernement  est  à  Halifax, 
port  de  mer  sur  l'Atlantiffue;  c'est  une  ville  de  r>7,000  habi- 
tants. Les  ])aquebots  de  la  li'^ne  Allan,  venant  directement 
de  Liverpool,  s'y  arrêtent  tous  les  quinze  jours. 

Cette  province  oftre  des  ressources  immenses  à  tout  ouvrier 
ou  agriculteur  ({ui  ne  (;raint  pas  un  travail  persévérant. 

Pêche.  —  La  pê(;he  y  est  très-abondante  et  d'immenses 
bancs  d'huîtres  Iburniss^ent  à  l'exportation  des  cargaisons 
d'une  grande  valeur.  Dans  le  Canada  entier  on  en  vend  de 
très-rraiches  à  des  prix  minimes;  elles  sont  beaucoup  meil- 
leures que  celles  de  l'Europe. 

Houillères.  —  L'exploitation  des  houillères  de  la  pres- 
qu'île a  pris  dans  les  derniers  temps  un  grand  développe- 
ment; en  1870  el]:3S  occupaient  deux  mille  ouvriers  et  pro- 
duisirent 51 4,7oi2  tonnes  de  charbon. 

Or.  —  Environ  500  personnes  travaillent  dans  les  mines 
d'or,  qui  rendirent  en  1870  plus  d'un  demi-million  de 
francs. 

Population.  —  La  population  est  de  387,000  habitants; 
l'élément  anglais  y  prédomine. 
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propin^  neu-JScl)otllanîi. 


4>auvtflaH.  —  !î)eï  (£ît5  bev  9ït\veviiiU3  ift  iu  ^alifvu-, 
ciiiem  ^afcn  aiu  atIantifrl)iMi  £)ceau  ;  cô  ift  ciue  «Stcibt  v»l>u  57,000 
fôimvotnicin.  2)ie  ^4^oftj"cl)ifîc  ber  5(((auUuie  laufeu  ba[elbj^  biu'ftvon 
i^berpool  fommenb  aUc  yievjc()u  îlacjc  ein. 

îî)ic[c  ^vo^iu,^  bietet  jebtMu  9lvbcltev  obev  Svinbunrtfie,  ber  eine 
be()avviic()e  Slnfticn^uug  nid^t  \d)cnt,  uiievmeflicl;e  ^ibilfiSmittel. 

^ifcljerei.  —  25ei*  î5ifc(H'»'W)tf)uin  iil  fe()v  i3Vof}.  Uuç\of)eiievc 
9(ujîerbanfc  (itfevn  bci*  îluéfutjv  fcl)r  wev(}tvo((c  l*abuu^cn.  3u  gan^ 
(SaïKiba  i>eïfauft  nuiu  ju  S^^ottpvcij'eu  5luftcvn,  bie  vicl  beffev 
fcî;mecîen,  aies  bie,  tvcUV)e  iiuiu  iu  (Suvopa  ipt. 

^oï)leinuevfe.  —  !X)ic  ?(uôbeittinu3  bev  .Vîoî)(en\vovfe  bev  S^^ib^ 
iufel  \)cit  \id}  iu  bei*  ïc^teu  3cit  bebcutcuD  (ie()obcu  ;  im  3af)ve  ''870 
luarcu  jirei  taufcub  Strbciter  bariu  be[cl;aftiat  iiub  ijîikw  514,752 
Xouueu  J'£ol)(cu  ju  !Iage  gcfovbevt. 

®otb.  —  3u  beu  @olbgvu*»cu  avbeitcu  500  ^n'vfoueu  ;  ber  (îx- 
ixa^  beîief  fîd;  i»»  3af>ve  1870  auf  iibev  eiue  î^albe  ïUîiltiou  ^rau- 
feu. 

33ev6lfcvuuç\.  —  3u  ber  ^eyolfevuuç},  bie  3^7,800  (^eeleu 
ftvuf  ift,  ()evvfci;t  baô  eu^lifcl^e  (iiemeut  uov. 
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PROVINCE  DU  NOUVEAU 
BRUNSWICK. 


Situation  géographique.  —  La  piovinct»  du  Nouvoau- 
Briinswick  osl  siliice  entre  la  Nouvelle-Kcosse,  la  pruvinee  de 
Qii(''b(M'  (!t  r l'état  du  MaiiK!.  KIU;  est  plus  grande  ([ue  la  Hol  • 
lande  et  la  Belgique  n'amies  et  lornie  une  étendue  égale  à 
p(;u  près  aux  deux  tiei's  de  eelle  de  TAngleterre. 

Aspect  du  pays.  —  La  côte  est  très-aecident('>e  et  tonne 
de  nombreuses  baies,  ui'i  débouebent  un  grand  nombre  de 
fleuves  navigables.  Le  pjiys  (vst  phit  et  légèrement  ondulé  ; 
les  jdus  liantes  collines  sont  e(dles  qui  s'élèvent  vers  la  fron- 
tière d(î  la  province  de  Qu(''bec  ;  elles  attcîignent  d(;  500  à  800 
pieds,  et  sont  toutes  com'onné(!s  de  forets  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  vallées  fertiles. 

Division  du  territoire.  —  Le  Xou veau-Bru nswick  est 
divisé  (Ml  quatorze  comtés,  diversement  peuplés  selon  leur 
situation.  La  moyenne  des  terrains  concenlés  dépasse  un  peu 
la  moitié  de  toute  la  superficie  de  la  province:  le  gouverne- 
ment tient  h  la  disposition  des  colons  l'autre  moitié. 

Chef-lieu.  —  Fredericton,  dans  le  comté  de  York,  est  le 
clief-iieu  de  la  province.  C'est  une  ville  de  0,500  babitants; 
elle  est  située  sur  le  fleuve  Saint-.Iobn  et  communique  par 
de. grands  bateaux  à  vapeur  avec  le  port  de  Saint-John  à 
rembouchurc  du  fleuve. 

Climat.  —  L(^  climal  du  Nouveau-Bru  nswick  est  exces- 
sivement sain.  L'été  y  (;st  plus  cbaud  et  l'hiver  plus  froid 
qu'en  Angleterre,  mais  \o  thermomètre  ne  descend  au-dessous 
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Proinn^  ttcu-Graun^djuicig. 


®CL>çi  va vt)ifffK  iac^K'.  —  î)ic  l'voiMii^  iTîou^^BraitnfcOuHÎ»'; 
\kç\t  jUMfrt^en  9îoii=^(ï)ottlaiit',  t^cv  ^l^voinn^  Oucbcc  uut>  K'm  (Staatc 
SDîûine.  èic  iit  ç\vof;er  ai^  ^i?oi{anb  miï>  Q3cU^icii  ^ufamnieu  imb  ift 
faitm  eiii  î^vittet  ftcinev  aU^  CSiu^lanb. 

®c fiait  be^  Sanbeê.  —  2)ie  .<liijîe  ift  fcî)v  buvdi6vorf;cu  itiib 
bilbet  ,^a^(rinf()e  ^ucl)tcn,  in  nu^lrije  vicie  [cijiffKivc  Aliilïc  miinbcn. 
îDaô  l^mb  ift  fïa^  mit  loid)t  ginvedt;  Me  hort)ftcn  i'<iu'\ol  cv()eben 
fïri)  an  bcr  ®ven^c  bcr  ^;).^rL>vin^  Ouebec  nnb  evveicljen  faunt  .HOO  Im£< 
800  '^n^  •§oI)c;  fie  finb  a((e  biv^  an  bie  Spi^e  betva(bet  nnb  fvufM.- 
bare  Xij'àUx  liecjen  ^unfrf;en  biefen  5ln()obcn. 

(S-int^eiln  ucï.  ■—  9?eu;53i\nni[ff)\rc!<^  ^evfadt  in  yiev^elnt 
l^vaffrf)aften,  bie  je  nad)  il)vev  l*aç;e  tiie()v  ebev  minbev  bevolfcrt 
fïnb.  3m  !î)nid)fd)niit  ift  ctroaê  iibev  bie  ^alfte  ber  ^Kinbeveien  bev 
^^roinnj  im  23efîtSie  bcv  (5oïoniften.  bie  Oîey^iovnnc^  ftellt  bie  fleinevc 
^àlfte  bcn  nenen  ($inlva'>ibevevn  \vv  *iUn"fiu|univ 

J^viui^tftabt .  —  'î^veberîctLwn,  in  bev  0>hMffdHift  îDovf,  ift  rie 
Jpauptftabt  bev  ^4>t»-^^^i»5-  ^^  ift  eine  <BUiH  inni  0,500  (Sintvo^nevn  ; 
fîe  liegt  ani  «Sanct^SofjnfiniTe  nnb  fte()t  bnvd;  ç\ïi^^c  !l^aniVfbote  mit 
bem  -îçafen  <Sanet-3ot)n  an  ber  ?Jîiinbnnô  in  ^?evbinbnnc\. 

.tlima.  —  !5)a^  .^(ima  9len;!i3vannfd)UHMflé!  i»t  [et)v  (\c^m\t. 
î)er  Sommer  ift  ttavmev  nnb  bev  'iiMntcv  taltev,  al;^  in  (ïiu-^lani?, 
aber  nie  fûift  bac*  ®etteri"\lai^    iva()venb    mebv    aù:<  SVoan,^ii'^  iaiien 
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de  zéro  i[[io  p(MKlaiil  viny;t  jours  en  luovemic,  et  l'urement 
pondant  plus  do  (puitro  jours  do  suito.  Le  temps  est  on  gfénéral 
plus  constant  qu'on  Ani-lcHorro,  et  la  plui(^  n'y  empêche  pas 
si  souvent  les  travaux  des  cliamps. 

Fertilité  du  sol.  —  Le  sol  est  oxcessivemont  lertile  et 
])Ourrait  nourrn*  uno  population  de  cinq  h  six  millions 
d'habitants.  D'après  des  tableaux  très-exacts,  dressés  par  le 
pi'olesscîur  Johnston,  le  sol  du  Nouvoau-Brunswick  produit 
par  arpent  (mi  moycmno  un  plus  grand  nondjn;  d(î  boisseaux 
do  tronitint,  d'orge,  d'avoine,  do  seigle,  de  sarrasin,  do  blé  do 
Tuniuio,  do  ponmios  de  terre  et  de  betteraves,  que  celui  d(; 
New-York  et  derOhio,  d(!ux  des  plus  b(;aux  Etats  do  l'Union; 
en  outre,  le  poids  moyen  d(;  ces  denrées  est  supérieur. 

Pêche.  —  La  poclie  en  pleine  mer  et  Iji  poche  fluviali' 
des  provinces  maritimcîs  du  Canada,  sont  plus  productives 
que  toutes  les  jiuti'os  do  l'Amérique,  et  approvisionnent  les 
marchés  de  l'Union,  dos  Indes  Occidental(\s  et  de  l'Amérique 
du  Sud.  On  poche  en  vue  des  (^ôtes  du  Nouvoau-Brunswick 
les  plus  beaux  i)oissons  do  mer,  tels  que  saumons,  morues, 
iiiaquoroaux,  liarongs  ot  aloses;  la  truite  (^t  le  saumon  d'eau 
douce  ab()nd«înt  dans  les  rivières. 

Mines.  —  La  houille,  l'anlimoino, le  cuivrer,  le  ter,  le  man- 
ganèse forment  les  principales  l'ichosses  minérales  du  pays. 

Chantiers.  — Mais  c(!  qui  donne*  une  importance  capitale 
au  Nouveau-Brunswick,  ce  sont  ses  chantiers.  De  tout  temps 
cotte  province,  située  sur  le  bord  d(i  la  mer  ot  possédant 
d'immenses  forêts  du  plus  beau  bois  do  construction  s'est  oc- 
cupée, avant  tout,  d'ai'chitoctui'o  navale,  ot  il  n'y  a  pas  do  port 
au  monde  où  ses  navires  ne  soient  connus  avantageusement; 
leur  solidité,  leur  durée,  leur  élégance,  leur  p.irtait  achèvo- 
UKiut  leur  assurent  partout  le  premier  rang,  (jrâce  au  dévelop- 
p(Mnent  de,  cett(î  industrie  le  Canada  est  anjoanniui^  com- 
niorcialomont  parlant,  la  cjuatrièmc  ])uissaticp  maritime  du 
inonde;  vWo  doit  ce  rang  à  ses  doux  provinces  maritimes:  le 
Noiivoau-Hrunswick  et  la  Nouvolhi-Ecosso.  Le  tonnage  de 
Fj'anco  est  do  l,04i2,811  tonnes,  celui  du  Canada  do  899,0i)() 
loiîiîes. 

Travail.  —  L'émigi'ant  ti'ouv(!ra  tncilement  de  l'occupa- 
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buvd^fcl)uittlirt)  untev  ^hiU  itnb  felten  t|a(t  tiefe  .(îàlle  meî)r  alô  ttiev 
î^a^e  t)inlcv  einanber  an.  !î)a^  'iDcttev  ijt  im  5Ulçjcmciiicn  beftaubi^cv 
atê  iii  (Suçjlanb  iiub  fcev  Sfîegeu  t^er^iiibert  nid)t  fo  oft  bie  Selb-- 
aibeiteu  bovt,  iine  t)lev. 

^tud)tbavfcit  bcci  93 o benêt.  —  î)ev  53cbnt  ift  nnçjemein 
frit(î)tbav  «ub  Tonutc  b^qneni  elne  33ev»LUfevnnç\  vuni  fiinf  bù  fect)3 
3)H(!ionen  (5'inïvot)ueïn  err'if)ven.  diad)  fe^r  çieitanen  îîvibellen,  bie 
QJrofeffor  ^sotniùiMi  anyv[>-'rtii'^t  ^at,  bvingt  bcr  93L>ben  Dlou^Q^vaun- 
fd)t\)ciç^ô  9lcfer  fiïv  9(cîev  met)v  éeftcr  îi}cljcn,  @et)len,  Jpa[>v,  Stoi^- 
gen,  ^nd^ircijcn,  îôelfrf;fovn,  Jlavtoffclu  unb  Sînnfclviiben  bcv»or, 
aU  bie  beftcu  Sàv.bcreieu  in  beu  «Staatcn  Diem-'^ÎJovf  unb  £i}\\.\  unb 
•MjcO  finb  bviô  bie  bev>ovju9teften  bcv  93ereinii5ten  (Staateii  ;  hwCk)  ift 
biié  ®eivicî;t  ]cbei3  einjelneu  (Seftcvt?  buvd;j'cl)nittlid)  fdjiyeter. 

?^ifd)efci.  —  iDie  Wifdjevci  auf  ^ot)cv  «See  unb  bie  'J^ïu^-- 
fifdjevei  bev  am  3)îeer  liecîenben^roïiinj^en  (ianaba'ô  fînii  erijiobioç\ev, 
alâ  al(e  anbern  in  9(mcrica  une  verfcvi^en  bie  ÏÏJÎavfte  bcr  UiÛ'Mi, 
îlU'flinbiene,  unb  (2iib;9lmcricviê  mit  ii)ven  ^U-obucten.  9Jîan  nfd)t 
L>()nc  bie  Jîiï)len  9lcu;^vaunfd)tueic\'^  ané  ben  ^inç\cn  \n  »evlieven,  in 
ïov  (See  bie  fd)onften  yJieerfi(dK,  (àè  (Salnien,  (2tLHlfifd)c,  9Jîafrelen, 
^vuinç^''  unb  5Ufen  :  in  ben  58a(^en  unb  -«^Uifreu  n>immeU  îé  «on 
î^ovellen  unb  (^almen. 

!!Ï)Hnen.  —  Su  ben  -^crv^iucv-îen  fïntetnian  (Steinfo^ïen,  Spio^; 
(\U\\\i,  .^upfeï,  (ïlfen  unb  *-8vaunftein. 

<Sd)iff^a>evften  .  —  5lber  \\\\^  9ien;^vannfd)U>eii'^  eine  ç^anJ 
befonbcve  iBid)tii^fcit  iHuteiht,  ba^  finb  feine  (gcVâffèwevften.  éicn 
\d)Cï  \\\\x  biefe  ^j^vowinj,  vermL\'\e  i()vev  l^age  am  a)îeere  unb  u>cç\eu 
itjrev  an  vv^id)tyo((em  ^3auf)o(^  \\>  veid)en  àBalbevn,  auf  ben  (Sdnff; 
ban  an^'^cuncfen  unb  e^  ç\[d't  K>ol)l  auf  ber  ivmjen  -iBclt  feinen 
^^afon,  in  beni  man  nid)t  ibve  fcfti'u,  banev()aftcn,  eU\3anten  unb 
meiftevt)aft  voUcnbcten  y^-a()vjenç]e  belvnnbcvt  nul-  ibnenbenevftcn9îani"\ 
amjcuncfeii  batte.  îTuvd)  bie  bebentenbe  (Sntanrfehnu-\  biefcé  jnbnftvie-' 
j^wei^yô  ift  (i  a  u  a  b  a  iv  i  v  f  t  i  d)  bie  y  i  e  v  t  e  ëe  e  ni  a  d;  t ,  iva<S 
bie  ^"ianbeUMnavinc  anbetvifft,  uub  c^i  veibanft  biefe  9(ucî,^eid)nn;ii^ 
feinen  beiben  «See^voinn^en  9îen;'^vannfd}iueici  unb  èieu-Sdjottlanb. 
5)ie  Cî^efammtjabl  bev  i^anbe(cfd)iffe  ySvanh-eid)é(  t)at  tine  l*abnnç^i3^' 
fal^ic^feit  von  1,042,8 U    lonnen,  bie  C5anaba'(3  899,090  î'onnen. 
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tion  dans  l'industrie  et  dans  les  nombreux  établissements  qui 
fabriquent  des  tissus  de  laine  et  de  coton,  du  cuir,  des 
meubles,  des  voitures,  des  douves,  des  ustensiles  de  bois,  etc. 
Des  milliers  de  personnes  y  sont  occupées  directement  ou 
indirectement.  L'agriculture,  la  construction  des  chemins  de 
fer  et  surtout  les  chantiers  assurent  du  travail  à  tout  le 
monde. 

Chemins  de  fer.  —  On  compte  aujourd'Jiui  dans  le 
Nouveau-Brunsvvick  130,000  lieues  de  chemin  de  1er  en  pleine 
exploitation,   et  120,000  lieues  en  voie  de  construction. 

Le  Gouvernement  du  Canada  dépense  pour  la  construction 
du  grand  chemin  de  fer  intercolonial,  dont  70,000  lieues 
traversent  la  pai'tie  orientale  du  Nouveau-Brunswick,  une 
somme  de  quatre-vingts  millions  de  francs  environ. 

OFFRE 

de  la  Compagnie  du   chemin  de  fer   de 

Frédéricton  à  la  Rivière -du-Loup 

sur  le  Saint-Laurent. 

Avis  très-important.  —  Par  suite  d'une  convention 
avec  le  gouvernement,  dont  elle  reçoit  une  subvention,  cette 
Compagnie  est  à  ménu^  d'offrir  à  tout  émigrant  du  travail 
continu  pendant  trois  ans  à  5  fr.  50  c.  par  jour,  et  de 
plus,  trente  acres  d'excellent  terrain  labourable  pour  une 
('lUnée,  soixante  acres  pour  deux  années  et  100  acres  pour 
trois  années  de  service;  ces  concessions  faites  aux  ouvriers, 
qui  s'engagent  pour  un,  deux  ou  trois  ans,  sont  absolument 
gratuites. 

Trajet.  —  Le  trajet  de  France,  via  Havre  ou  Anvers,  au 
Nouveau-Brunswick  se  fait  en  dix  ou  douze  jours. 
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5(  r b  e  i  t .  —  '^cx  ^inèWwnhtxn  ftubct  (eic^t  5ltbeit  in  beu  jaîjt; 
reict)cn  ^abtifeu,  \ueîd)e  \vol(cuc  uni)  baunnvoUene  (stoffe,  Sctcv, 
9Jîëbet,  3Sagcn,  (^afbanben,  J9ol;igcratf)fd)aften,  u.  f.  tt).  »cvfcrtiç\en. 
3^aufenbe  von  i>erfLMien  fînb  bavin  mitteibar  cbcv  unmittelbav  be^- 
[ci,)àftigt.  'Xjcx  9(rfcrban,  bev  Q3au  bcv  ©ifcnba'^nen  unb  befonbev'5  bic 
<2^iffêtt)eïften  bieten  jebeïman  ftc^eve  ®e[cï)aftigung. 

(S  i  f  c  n  b  a  f)  n  c  n  .  —  (Se  fteticn  i^eç^-eniinirtig  in  9fîeu;Srnun[cl)ivei9 
380  SWeiten  i$ifcnbaï}n  in  »oUeni  iBctviebe  unb  340  SDÎeiten  ftnb  in 
9lni3ïiff  genommen. 

!î)ie  Olegicrung  (Sanaba'é  vcvivenbet  auf  beu  ^au  bev  gvof en  Sntet- 
cotonialen  @ifenbat)n,  yen  iyetcîjcr  200  ïOîeilcn  ba^  oftlid)e  ©cbiet 
9îeu;Q3raun[c^iueig'^  bnrc^frfjneibcn ,  eine  (^unuue  von  unge''dî)v 
a(^tyc\  SOîiUionen  i^ranfen. 


5(ncï6iettMi  bcr  @efc((fcï;aft,  \vM)e  bie  iBat)n  ijon  ^^vebeviîtotvn 


ih.M  cî)  t  i  g  e  51  n  j  e  i  g  e .  —  3n  ^oîge  cineS  9]ettvagê  ntit  ber 
Dîegiernng,  von  ivetct;ev  fte  cinc  (Subvention  ev^aït,  ijî  bie  ®e^e((' 
fd)aft  ini  ^tanbe  jebetu  5luêu>anbereï  bauernbe  9hbeit  ,^u  5  «^rûufen 
50  centime^  beu  %aç\  anjubicten,  unb  baj^u  bveifng  5(cre3  anêge- 
jeidjneten  îBoben^  fitï  cinjaîiriqe,  60  5(cveô  fiiv  ^iveijafiïige  unb  100 
5(cve^  fiit  bïeijiàt)rige  !l)ienftc.  îbicfc  ^ewilligungen  an  îlibeiter,  bie 
fîd)  fitr  ein,  ^tvei  obev  bvei  3cif)re  ver^fïid^ten,  finb  bnvd^anè  unent; 
geltlid;. 

Ueberfat)tt.  —  T>ie  llebeïfat)vt  von  ^vanfveid)  aué  iibev 
^vivre  obev  5lnttvcrv^en  nad)  9leu.'^raunfd)\vcig  bauevt  je^n  ober 
i^ivolf  îlage. 
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PROVINCES  DE  MANITOBA 
DU   NORD-OUEST 

ET 

DE   LA  NOUVELLE-COLOMBIE 


Situation.  —  Ces  ininienses  possessions,  connues  sous  le 
nom  général  de  Territoire  du  Nord-Ouest,  offnMit  aux  colons 
(les  ressources  presque  inépuisables. 

Colonies.  —  La  province  de  Manitoba  renferme  deux 
colonies,  celle  de  la  Rivière -Roui^'e  et  celle  du  Portage, 
avec  17,000  habitants. 

Voyage.  —  On  peut  se  rendre  en  deux  jours  et  demi  ou 
trois  jours  au  premier  de  ces  établissements,  en  partant  du 
lac  Supérieur  (^t  en  se  servant  des  vapeurs  et  des  diligences, 
qui  parcourent  ce  trajet.  La  l'oute  du  lac  Sut)érieur  est  pré- 
férable à  celle  qui  traverse  le  Minnesota;  d'abord  elle  est  plus 
courte  de  150  lieues,  et  puis  le  voyage  se  fait  en  grande 
partie  par  eau. 

Réception  du  colon.  —  A  son  arrivée  l'émigrant  est 
reçu  dans  l'élablissement  de  Fort-Garry  et  y  trouve  en  général 
un  emploi  tellement  bien  rénmnéré,  qu'au  bout  d'un  an  il 
peut  travailler  pour  son  propre  compte.  Jl  cultive  alors  les 
terres  ac([uises,  ce  qui  est  facile  dans  ce  pays  de  prairie, 
immédiatement  apte  à  la  culture  et  ne  présentant  aucun  des 
inconvénients  des  régions  boisées,  où  les  squatters  passent 
plusieurs  annéesà  abattre  les  arbres  et  à  extirper  les  souches. 

Le  bois  du  reste  ne  man([ue  pas  pour  les  besoins  immé- 


Wxe  |)rot)injen  ilXanitoba,   ber  ttortiDeaten, 
uni  nett'-€oluinbwn. 


Sage. — :î)iefe  uiicjefieureu  ^efi^uiicien,  ble  uutev  bem  aUçjemeiiien 
DIamen  :  Saubcveieu  im  Dîovbwcjîctt,  befannt  ftnb,  bieteu  tni  9(uftct>leni 
faft  unnfc(;o^)fïicf;e  ^ilféqueKen. 

(Solonicn.  —  2)ie  ^vooinj  yj)tanitoba  befi^t  beveit^  jiuei  9tu; 
fiebeïunç}en,  bie  am  5Kotl)eu  y^tuffe  nub  bie  am  ^ovtage  mit  17,000 
^inwot^neni. 

-  Dîeife.  —  33îau  fanu  in  ^tvcl  iinb  ciucm  îialbeu  obev  biei  Tacjeu 
iuicl)bev  evfieu  bicfcr  ^iiebevlaffuiii^cu  geïanc\en,  weuumauyom  Dbevu-' 
(See  aiitJ  mit  2)anipfboot  mib  dihiHigtMi  biefe  Stverfe  bevciêt.  !î)ie 
«Stro^e  V'om  Obeiu-Sce  aué  ift  bcv  burcl)  9JJimic[ota  vovjujicîjeu  ; 
fîc  ift  cxfUwê  um  600  .Kilomctev  Uixj^n  iinb  cvlaubt  eiucn  gropm 
iijcïi  bcc^  3Scgcé  tennittclft  X)ampfboi.>t  juri'KÎjutegen. 

(Smpfang  bcsJ  fêolonifteu.  —  Scuu  ber  9luêu\inbeva'  in 
bcv  Oiiebevlaffuug  i^ovt^^civvi)  anfonimt,  [o  fîubct  ev  getvôl)uUfi)  nuf 
ba*  ^tcKe  eiue  [o  giit  bîja(}(te  5(vbeit,  bap  cr  nart)  S^U'clauf  cincc< 
!3vil)iTé  fiit  eigeiie  j)îed)uuiig  arbciteu  fanu,  (Sv  baut  alébanu  feîu  ev- 
loovbcncê  i^clb,  \i\\v  in  bicfcm  'ii*icfenlaube  Icid)t  ift,  ba  ber  ^obcii 
fîd)  fogleid)  fiiv  beu  5inbau  eignct  uub  fcine  bcv  ^inberniffe  bietet, 
au  beneu  bie  aisilbbe^ivfe  fo  veirt;  fînb,  \w  bie  «Squattera  UH■\t)ven^ 
meïjveveu  3at)veu  Q3aume  fa((eu  itnb  !iL^urjeïn  auôftecfeii  iiiiiffcii, 
eï}c  an  eiueu  3lubau  jti  benfeu  ift. 

ds  fel)ït  iibrigcné  nicï)t  an  Jpolj  fiiv  bie  munittetbaven  ^^ebiivfniffe 
ber  (SoUmiftcn  ;  ce  i\Jàct;fcu  iibcvall    Jaunie    tàngô  ber    Sliifftî  «nb 
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(lijits  (in  colon  ;  il  y  en  a  partout  In  loni>-  dos  cours  d'eau,  et 
s'il  est  d'une  qualité  inférieur(%  il  n'en  sert  pas  moins  pour 
la  construction  des  maisons  et  des  clôtures. 

Combustible.  —  La  houille  abonde  et  on  peut  l'exploiter 
à  ])eu  de  trais,  car  elle  est  souvent  presqu'à  la  surface  du  sol. 
La  ré^non  carbonifère  des  Montap,'nes-Koclieiises  est  une  des 
plus  vastes  du  monde  entier,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  l'épuisement  du  combustible. 

• 

Climat.  —  Le  climat  est  à  peu  près  celui  du  Haut-Canada. 
Le  nombre  des  beaux  jours  au  printemps  et  en  automne  y 
est  plus  grand,  (;equi  est  éminemment  favorable  à  l'agricul- 
ture. 

Or.  —  Les  mines  d'or  de  la  Nouvelle-Colombie  sont  peut- 
être  plus  riches  que  celles  de  la  Californie  et  ne  sont  pas 
encore  tellement  exploit(M3s. 

Chemins  de  fer.  —  Le  chemin  de  fer,  qui  complétera 
un  jour  le  réseau  canadien  et  reliera  l'Atlantique  au  Paci- 
fique, traversera  les  vastes  prairies  de  l'Ouest  et  couvrira  ce 
pays  d'une  richesse  encore  mal  connue.  On  y  travaille  active- 
ment et  à  l'heure  présente  on  commence  a  entamer  simul- 
tanément différentes  sections,  dont  le  tracé  a  été  arrêté. 

Le  Gouvernement  Britannique  pour  assurer  la  construc- 
tion de  cette  ligne  importante,  s'est  porté  garant  pour  une 
sonmie  de  02,000,000  de  francs. 


^'iid)c     uiib   tveuu  t^  aiid)  chiHuS    mittetmâpiç^cv    Duàlitat    ift,    fo 
tient  eé  uici;tebcftinveuiiicv  juin  53au  bcv  Jp^^ufcv  unb  ber  ^k'f^aç^e. 

Q3rtMiuftoffc.  —  ;ric  SteiiifoMc  ifl  rcic()Uc^  vovî)aiifceu  uub  111^111 
fallu  jïc  mit  ivcui^î  Uufofieu  tc^ieî)eu,  beuu  Hc  Sac^cv  fînb  oft  auf 
ber  33ot)euobcrfïacl;e.  î^ie  Jloî^lcnvci^iou  am  i^clfcugebirc^e  ijî  dnebev 
veic()fteu  bcv  -:>Bclt,  fo  hip  au  cine  (Sï[rî)i3pfung  biefed  JBïcnuftoffet^ 
uidjt  ju  hMifcu  ift. 

^lima.  —  ;î)aé  .^tima  ift  uugcfa()v  baffet^e,  Une  iu  Obet-l^a:- 
uaKi,  uur  ift  bie  3af)l  bev  tc^oucu  lîacje  im  ';^iiïï)liug  unb  im  ^cvbjt 
gvopev,  ivaé  btMu  9l(tcvbau  fe()v  ju  «Statteu  fournit. 

(^olb.  —  X^ie  ®o(bç^vubçu  lUcu^C^otumlncuô  fiub  vie((cid)t  veidjev 
ucd),  ù(^  bic  .^atifovuieué  uiib  icbeufaU^  wcd)  uirt;t  [0  auésçjcbeutet. 

(§ifcuï)ar)ucu.  —  î)ic  (Sifcubaî)u,  bic  ciuft  baê  cauabifrf^e  O^cj? 
ycvvonft.Tubiç^eu  unb  ben  5(ttautif(ï)eu  Dccau  mit  beui  (2tillcu  9Jîecvc 
t)evbiubeu  ivirb,  foll  buvd)  bie  uui^eîjcucvcu  ^iDicfcn  im  S^efteu  f\efii^vt 
Uun'beu  unb  bicfee  Saub,  bcffen  Oîcirf)tf)um  cift  fdjlerîit  kfannt  ift, 
bel  (S'iunviubetuuç;  ijffucn.  Wlan  avbcitet  fe()V  eifrig  barau  uub  uimnit 
çjeo;emuartioi  vcvfd}iebcne  ^Ibfduutto,  bie  [d)LMi  auêç^eftedt  ftub,  gleid;- 
^eitig  iu  ^lucjviff. 

2)ie  cuç^tifdjc  Olegieruucj  tjat  ciue  ©umiuc  von  jlvei  uub  fedjjic\ 
9Jîi((iLMieu  'J^ré.  i^uç\efîd)ett,  bamit  biefe  iibcvau^  Und;tige  93at)u  ju 
Sube  cjefiit)Vt  iveibe. 


RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 


Conseils  aux  émigrants.  —  Nous  couseilloiis  îiiix 
émigrants  de  quitter  l'Iùirope  au  printemps  et  de  se  munir 
ù  leur  départ  d'une  lettre  d'introduction  d'un  des  agents 
d'émigration  du  gouvei'nement;  M.  Gustave  Bossange, 
1(),  rue  du  Qualre-Septembre,  à  Paris  et  M.  Richard  Berns 
à  Anvers  s'empresseront  de  les  en  pourvoir.  Ari'ivés  au 
Canada  ils  sont  logés  et  nourris  aux  Irais  du  gouveriuîment, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  placés. 

Ils  ne  doivent  pas  s'attendre  à  trouvcM*  exactement  l'em- 
ploi qu'ils  avaient  en  vue,  mais  ils  lei'ont  bien  de  suivre  les 
conseils  du  gouvernement,  de;  profiter  de  l'expérience  des 
personnes  compétentes  et  de  modifier  un  peu  leur  manière 
de  travailler  en  l'adaplant  aux  circonstances.  La  persévé- 
l'ance  doit  être  une  de  leurs  qualités  essentielles;  elle  assu- 
l'cïi'a  leur  succès. 

Un  établissement  dansli  Ibrét  n'est  pas  ce  que  l'émigrant 
doit  nichercher;  nous  l'en  déconseillons  fortement.  Au 
contraire,  le  nouveau  colon  doit  profiter  des  travaux  d'une 
certaine  classe  d'individus,  sorte  de  pionniers  de  la  civili- 
sation (jui  ont  l'iiabitude  du  détricliement.  Ces  squattei's, 
conmie  on  les  appelle  au  Canada,  s'enfoncent  dans  les  bois, 
essartent  le  terrain,  qui  leur  est  donné  gratuitement,  el  le 
revendent  dès  qu'ils  ont  mis  en  état  de  culture  une  ving- 
taine d'hectares. 

L'émigrant  doit  se  créer  par  son  travail  les  ressources 
pour  acheter  une  de  ces  fermes,  s'il  ne  dispose  pas  d'un 
petit  capital  pour  devenir  de  suite  pi'opriétaire.  il  évitera  de 
la  sorte  de  s'exposer  dès  le  début  aux  trîivaux  du  défriche- 
ment dont  il  n'a  pas  l'habitude. 

Lois  protectrices.  —  Dans   h;  l)ut   de   pi'otéger   les 


—  .^)7  — 


5?Ufgemcinc  O^acS^weifungen. 


ï)lat(;fcl)la<3c  au  t>ic  ^lucsiuanbevev.  —  iBiv  ratf)iMi  beit 
5luôiuaubevcrn,  <ôuroVa  im  (^rù()(lng  ju  wcrlaffcn  iiub  jîc^  dov  ibrev 
9(breife  mit  cinem  (Smvfefjhnujéfdjïeibeii  eincei  bcv  CimicjvatiLMiiî; 
agcntcu  bcv  Dlcç^iciuni^  ju  vcvfe^en;  Jpv.  ©uftav.  53ofûiU9e,  16  ^)iiic 
bu  Cuatre^fScvtcmbrc,  iu  ^^^iriê,  unb  Jg>ï.  9iiri)aïb  Q3cïuê  iu  ?liit- 
Uierven  u\nbeu  firf)  ciu  33evi3uùgeu  barauô  macl^cii,  ifjueu  ciucufoW)eu 
33vicf  mit^ui^cbeu.  <2oba(b  fie  alcbauu  iu  (5auara  auôfct;iffen,  ivcrtcu 
fie  aiif  JÎLM'teu  ber  Cîei^cvuug  iiutergebravl)!  unb  befoftiât,  Inès  gu 
il)ïev  u^eitevcu  'î^cvfovfluug. 

eie  biivfeu  uatiivlid)  uict;t  evliHuteu,  cjevabe  bie  SfufteUuuij  ju  fiu- 
bon,  bie  fie  iu  ?(u6nf()t  ijatkw,  fouberu  uHHTeu  ivot)l  bavau  tluiu,  bie 
5)lat^f(^lai3e  bev  Oîegieinuu]  ^u  befolcjeu,  bie  (Srfat)ruucj  comveteutei: 
^evfoueu  ,^u  beuu^eu  uub  ibve  9lït  uub  ^eife  ^u  arbeiteu  eiu  iveuig 
abjuaubevu,  iubeui  fie  biefebeu  Uniftaubeuiuivaf;eu.  CDie  23e()avvlic^feit 
uui^  eiue  i()vev  Jpauptei^eu'd;afteu  ivevbeu  :  cuvrf;  \ic  u\vbeu  îk 
bvutevube  (S'ifol^e   evviu^eu. 

(Siuc  Dîiebevlaffuuc}  ini  îi^albe  ift  fi'iv  beu  5(u^n?auberer  buvii;au« 
uidjt  luùnfdjeuôweïtt)  :  nnr  rat^eu  il)m  eutrfjiebeu  bviUL>u  ab.  3ui 
@egeutl)eil,  ber  frifd)  auç^efommeue  5luftcblev  uiupbie  9(ïbeiteu  eiuer 
gcn?iffeu  (§(affe  vou  3)îeufrt;eu  ju  beuu^euunffeu,  bie  bie  ©eu^otju^eit 
î)abeu  eiu  l*aub  itvbav  ju  uiarf^eu  uub  aU  foldje  bie  JCovavbeitev  bev 
éi»iïifation  vorftetleu.  î)iefe  (2quattev<J,  une  uia.i  fie  iu  (Sciuaba 
wenni,  ge^cu  tief  iu  beu  ii?a(b  ^iueiu,  vobeu  baé  Saub  auê,  baô 
il)ueu  iiueutc\e(tUrf)  betriUii^t  unvb,  uub  evfaufeu  e3,  [ubalb  etiva 
.^ivaujig  Jpectvweu  urbar  ftub. 

!î)eï  5tué\vaubevcv  luu^  fîd;  biivc^  feiue  5(vbeit  bie  uotl)U3eu  iïJîittel 
evfvaveu,  um  eiu  fotdjeé  ®ut  §u  faufeu,  lueuu  er  uic^t  eiu  f(eiue«( 
.fîapital  luitbriuat,  um  gleift»  Csigeuttjiimei;  ju  u>erbeu.  ^uf  biefe 
9Beife  unrb  er  eê  «evmeibeu,  fid)  vou  5iufaug  au  beu  9ivbelteu  beéi 
5luevobeu«,  bie  er  uid;t  geuu^ïjut  ift,  aut^jufe^en. 

<©d;u^i3efc^e.   —   Uni  bie   ^olinii|leu  cjcgeu    ^rt^ich'aléuiifviUe 
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coloiKS  colline  les  nîvers  de  rorlniir,  imc  loi  iN'clarc  (luc  les 
terres concrdéos aux  ('rnij^rantsiK;  pourront  rli'i;  j^revéiîs  d'aii- 
ruujî  hypothèque,  ni  vimkUuîs  par  décret  judiriaii'C  poui' 
aucune  dette  aiUérieiu'e  au  jour  de  la  concession. 

A  partir  de  l'occupation  d'unlcjt  et  pend;int  les  di\  années 
qui  suivent  l'octroi  des  lettres  patentes,  les  <;tï('ts,  meubles, 
outils  et  autres  objets  indispensables  au  colon  sont  exempt^ 
de  saisie. 
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fid)cv  ju  ncUcn,  Vit  bic  i)L\^icvmuî  ciu  CMcfe^^  vcvL'ffcutlicDt,  wcUïj^a 
evHvU-t,  tafi  blc  bcni  (Snii^vautcu  vcvlie()cucu  ^vàutcvcieu  tuvd)  fiiuc 
^^VVotlJef  Volaftet,  noc(;  buvd;  eincn  9hri)tcvfvvucl)  vcifauft  ivevtcii 
foimcu,  ireç^ett  SrijulCcu,  ï?ie  dUev  fiut^,  aie  tev  îag,  au  rem  tacs 
(y ut  bcujiUu3t  ivuïW. 

îBum  îlai-\e  bcv  ^^efî^cvgveifuug  au  uut  traf^rcub  bcr  scîju  ertlcu 
%\i)ïi,  bie  bem  SBctuilli^uuôevateut  folcjtMi,  fiub  aile  @eratl)i'ii)vn^'»- 
SOÎijbel,  aj}evfjeuoie  uuD  aubère  bem  (iolouifteu  uueutbef|ïlid;eu  ®e- 
cjcujîaube  vov  jebev  »^evidjtlid)eu  *^e[d}la9uaî)me  eefic^evt. 
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CONCLUSION 


Avec  l(;s  uvantai^tis  (jik;  nous  viiiioiis  de  dt'crirc)  fit  hîs  vas- 
tes ressources  ((iic  nous  avons  éiunncrcos,  la  Contcch'ration 
Canadienne  pmit,  sans  lanssi;  présomption,  aspirer  à  joner 
un  rôle  important  dans  le  nouveau  monde. 

Elle  a  ()our  clU;  les  avanlaj^es  de  l;i  navif;ation  maritime! 
et  d'uiKî  navij^ation  intéi'ieur(î  sans  l'ivale  sur  le  contiiUMit 
américain.  St!s  j^i'andes  richesses  agricoles  (;t  minéi'ales 
doivent  donc  ricrissairement  S(!  di'velopper  av(!c  rapi- 
dité. 

La  [(opulation  v  d(>it  sa  \i^ueur  au  croisement  des  i'ac(îs. 
Le  nH'lan^e  du  san^-  français  et  anj^lo-saxon  y  a  produit 
d'excellents  résultats.  L(!s  Canadicîus  forment,  déjà  main- 
tenant un  des  éléjiHmts  hîs  plus  solides  de  la  grande 
famille  américaine  :  aussi  invitent-ils  aviic  confiance  les 
émigrants  européens  à   venir    partaj^ier  leurs  destinées. 

Les  nombreux  succès  des  Canadiens  aux  expositions  uni- 
verselles de  Pai'is  et  de  Londres  sont  là  pour  aiïirmer  (|ue 
nous  n'avons  pas  exaj^éi'é'  la  fertilité  du  sol,  la  richesse  des 
produits  aj^i'icoles  vA  rimportiuicc!  croissante  de  l'indus- 
trie. 

L'émij^rant  énerj^i(iue  et  ])ersévérant  no  peut  man([uer  de 
se  créei'  en  quelques  années  une  existence  très-aisée  en  tirant 
parti  de  toutes  ces  ressources. 

Ils  étaient  tous  plus  ou  moins  pauvres  à  leur  arrivée,  les 
dix  mille  colons  qui  ont  conmiencé  à  s'établir  dans  le  Bas- 
Canada,  et  cependant  ils  ont  réussi,  malgré  les  luttes  cons- 
tantes avec  les  i-auvages,  malgré  les  guerres  cruelles,  à  la 
suite  desquelles  ils  pa^sèi'ent  de  la  couronne  de  France  à 
celle  d'Angleterre,  et  1(îs  voilà,  ces  descendants  des  premiers 
Français,  après  deux  siècles,  solidement  établis,  formant  une 
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9cl)lu6^ 


aWit  Un  33ovt()cilcii,  bie  uûv  fcobeii  befi1)rickn  ()a6eu,  unb  mit 
ton  rcd)tlic^en  .îpîlfôniittchi,  tic  wiv  aufc^cjaljlt,  fviiiu  ter  i-anaMfcl)c 
Q3inib,  oîjne  9lmnafuufl,  noct)  llcbcvtvcibuiig,  eiue  bchutcute  9îol(e  iii 
tm  yiiïiŒ  ÎDclt  bt'au'Vvu!l;eu. 

CÇ'r  ^vit  bic  ^^orjîiç^c  einer  bcbcutcnbcu  *2ecf(ljifffa()rt  fiir  fui)  itiib 
auf  bem  ^aui^eu  ftmerifauifcl;eu  'J^eftlanbc  ïvivb  man  firi)  iinn'ouft  luicf) 
einem  S3erfc()r  buvd)  33inncnc;ctpviffcï  uni[e()eu,  bev  mit  bcm  Cvinabifrtjcn 
beu  S3eri]tcid)  auê()a(ten  finuitc  -,  ber  giope  J)îcifl)tf)um  bci?  Sanbci% 
au  33obcner,^ciu3nifftu  uiib  iDiineralicn,  imip  firt;  bal)cr  «oif)iveubicj 
vafdj  enttviiteln. 

!î)ic  ificrmifrf)uuv^  bcv  ï)^u-cu  ijat  bcv  *^ev6(fcrnnti  cine  c^vofie  Jlvaft 
vevlie^cn,  wiib  bic  il^cïbiubinu]  bc^  frviiMoufdA'ii  53(utcé  mit  bcm 
angclfàcl))lif(i;cu  l)at  fcbr  giitc  9îc[ultatc  OcviHUijebractjt.  S)ie  C^iuabict 
bilbcn  jc^t  fd)ou  cinci3  bcv  fvafti^ftcu  Cïicmciitc  bcr  l'^vo^cn  amcvifa^- 
nifc^cn  ^^amiUc  unb  foiincn  bat)cr  mit  lu^llcm  îi?crtvaucu  bic  citvo> 
Vàifc(;cn  Sluéiuaubcvcv  ciuUibcn,  ciu  if;ncu  voin  ©dpictfat  bcftimnitc^j 
l'ooê  ju  tî)cilcu. 

iDic  jaî)(vcic()cn  (ivfolgc  bcr  (Svuuibicv  auf  bcv  aK^cmciucu  ^ubuftiic- 
auéj^cUung  iu  ^avis*  unb  in  l'oubon  bctucifcu  ^uv  @cuiiç\c,  baj;  uni 
bic  î^vnditbavfcit  bcô  i^obcué*,  bcu  9îcic{)tl)um  bcv  Vant^oîcv.^cuoiuii'fc 
unb  bic  U)ad)fcubc  ^i}irî)tiv3fcit  bcv  3ubuftvic  bovt  n'\d)t  iibcvfft;a^«.t 
tiabcu. 

2)cï  cucv9ifcf)c  unb  bcl^awlicl^c  QluôiMubcvcv  wivb  \id)  iymi  f{c(;cv 
iu  \ucnio(  3aï)vcn  ciu  fcljv  tvo()U;abcubcê  Çcbcu  bcvcitcu,  ivcuu  cv  a((c 
bicfc  Jpiïfijmiitcl  QcT/Cn-ii]  auéuiU^t. 

(Sic  ivavcu  5n(c  mc^v  obcv  ivcuic^cv  -iviu,  aie  fîc  auefd)ifftcu,  jcuc 
jcî)u  taufcub  cvftcu  fvaujofifd^cu  llolouiftcu,  bic  auç^cfaugcu  ijatcn  in 
Uutcï-(5anaba  Oiicbcvtaffmujc.i  ju  gviiiibcu,  uub  bod^  ift  ce  i^ucu  s^a 
luu^CH,  ixoi^  allcv  bcftanbiçjcu  ilvimvfc  mit  bcu  3Bilbcu ,  tvDi&  allcv 
j^vaufamcu  .iîvicçjc,  iu  Solcjc  u\'(d)cv  fie  inm  '^-vaufvcid)  abgcloôt  uub 
uiit  <Sucjlaub6  CMcfc^ucfcu  »crbuubcu  univbeu,  uub  uuu  fiub  bicfc  Slb* 
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p(>piilHt'n)ii  (l(î  plus  cruri  million  ol  Jouissîuit  (I'iiik;  aisiitico 
iriiiNViollo  ti'ès-<jfrantlo,  prolô^és  par  los  institutions  poli- 
licpies  les  [)lus  libérales  et  i)ar  des  institutions  nuuiicipales 
«'inineinnient  utiles. 

C(î  (jue  ces  premiers  colons  ont  fait,  d'autres  peuvent  le 
faire  encore  et  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  car  la  voie 
leur  est  toute  tracée;  le  champ  à  exploiter  est  toujours 
encore  vaste  et  le  gouvernement  leur  donne  tout  son 
appui. 

En  route  donc,  vous  tous  qui  prétendez  émigrer,  vous 
avez  toutes  les  qualités  pour  réussir  dans  un  pays  où  d'au- 
tres Français  ont  trouvé  le  bonheur  il  y  a  plus  de  deux 
siècles.  Vous  êtes  robustes,  intelligents,  assidus  au  travail  ; 
vous  êtes  bons  agriculteurs,  excellents  industriels,  ouvriers 
recherchés.  Vous  parlez  la  langue  de  plus  d'un  million  de 
Canadiens  qui  vous  recevront  à  bras  ouverts.  Vous  possé- 
dez tous  les  éléments  de  succès  :  profitez-en  et  l'avenir 
récompensera  surabondunmient  vos  travaux. 


VOYAGE. 


Le  ti'ajet  de  France  au  Canada  est  facile  et  peu  coûteux. 

Durée.  —  Il  faut  douze  jours  pour  aller  de  Paris  au 
Canada. 

Coût.  —  Ce  voyage  est  peu  dispendieux  ;  le  prix  varie  sui- 
cant  la  fréquence  des  départs,  etc.^elc. 

Ligne  Allan.  —  La  Ligne  Allan^  connue  également 
sous  Iti  nom  de  Montréal  Océan  Steamship  Company.,  on  Ligne 
Canadienne.,  chargée  pai'  le  Gouvernement  Canadien  du 
transport  des  malles,  coi'respondant  avec  les  chemins  de  fer 
du  Canada,  offre  de  grands  avantages  aux  émigrants. 
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fommliiu^e  jeiiei'  evftcu  Jvvvii^ofcu  iiad>,^irci3a()v()unberteii  gut  vevfoi\'^t 
iint»  untevgebvacl)t,  Vtad)tv»oU  einç\evict)tct,  unb  Inltcu  eiii  ^oU  mm 
ciucr  yJîiUlou  (ïintuoftnevn.  (Sô  fînb  buvd)i\a»9Î^  f»-*^)^  ivol)lhabcirc 
iîeute,  bic  im  Srijuv;  au^frft  freicv  V^^^itifcl^ev  ^^cfe^e  nub  \}od)\t 
nu|,ïirf)cr  SJîiniicivvilvanftvilteii  ciii  angcuel^meô  Seben  fii()vcu,  une 
jte  es  in  (Sitro^\ï  nie  evïeid)t  i}cibc\x  iviuren. 

Sffiaô  biefen  erfteu  (Sotonijîen  ç^eluiu-^oii  ijl,  ba^  Bnnen  9{nbeve 
ebenfadéi  nnb  »iel  leicf)tei*  nocl)  eweirt^eu,  benn  bie  C|vofîten  Scfjanevi';;' 
fciten  fînb  beveito  iibevnninben  niib  iiVi  auiJjnbeutenbe  ^clb  ii"l  im^ 
niev  norf)  nn^efienev.  Ve^  fvaftigeu  ^eiftanbe^^  bev  9îetvcvun(*\  fonnen 
lie  Qeroip  fein. 

5(uf  ai\i\  ^dtéwanbevungèhtftiç^e,  if)v  befîljt  aik  (Si^]enfd)aften  um 
in  einem  i^anbe  (Svfoloie  ^u  evlancjcn,  ivo  aubère  i^vaujofeu  «ov  ,^ivei 
3af)rf)nnberten  [djon  i^v  ©li'id  c^emadjt  ()aben.  3f)v  feib  fraftiç^, 
intelliç^ent,  fltifiiVi  il^werj^elu  es  vinsicjejeidjnet,  Kié  ^elb  ^n  Kmm 
ener  c'^uufi::  nnb  ©eivevbefïeif  ift  befannt;  i^vfeibvovtvefflidjeîU'beitev 
Z)i)x  [^)iïd)t  bie  ©pvad^e  einev  SOîiKion  (Svinvibiev,  bie  end)  mit  offenen 
5lvmen  anfuer)men  ivevben.  3fjv  f)abt  aUt  ^Viittel  in  ^^anben,  CS'nct^ 
eine  oitiid(id)e  Bnfnnft  ^u  i3viinbeu  :  i'ev[dnmt  ecs  nicbt. 


Ucm. 


iDie  Ueberfaf)vt  \\n\  Svanîteid)  md)  (^vanaba  ift  leid^t  nnb  \\)t\n^ 
foftfvietiiv 

'î)aner.  —  SOÎan  brand)t  jnuUf  îî'age  nm  von  ^arii^ 
au  é*     (Sanaba    ju    evveidien. 

*iU-ei^.  —  3)iefe  9îei[e  ift  fet|v  tiUig  unb  bev  ^rei^^ 
vevanbevt  id). 

9(UanUnie.  —  îDie  SlUantinie,  \vdâ)t:  and)  «ntcr  bem 
Dîamen  SWontreat  Dceau  (Steamf^i^  ^omvani),  ubev 
ISanabifdje  Sinie  befannt  ift,  "^at  yon  bev  cvinabifc^en  Sîecjievnniî 
bcu  Slnftvag  erî)aUen,  bie  ^cftfeÛei^'en  jn  beforben  nnb  bietct,  ba  jte 
mit  ben  @i[enbaî)nen  (Sanabaé  in  'i5evbiubnng  îicfjt,  ben  Stnêivan- 
bevern  cjrofîe  93ovtbeite. 
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Agence  à  Paris.  —  Son  agent  à  Paris,  M.  GUS- 
TAVE BOSSANGE,  16,  rue  du  Quatre-Septembre 
(près  de  la  Bourse),  est  autorisé  à  donner  des  billets 
pour  le  parcours  total,  et  est  prêt  à  fournir  tous  les  rensei- 
gnements qui  pourraient  être  désirés. 


Agent    à   Anvers.    —    M. 
32,  Marché-aux-Chevaux. 


RICHARD    BERNS, 


V()i(;i  quelques  iutbrniatious  que  le  passager  lira  avec 
intérêt  : 

Les  paquebots  à  vapeur  de  la  Ligne  AUan  sont  en  ïer^  à 
machine  double;  ds  ont  été  construits  dans  les  chantiers 
renommés  de  la  (dvde.  En  voici  la  liste  : 


POLYXESIAÎV 

ClRCASSIAN 

Sarmatian 

SCANDINAVrAN  .  .  .  • 

l'RUSSIAN 

AUSTRIAN 

Nestor  I  AN 

Moravia  N 

Peruvian 

HlUERNFAN , 

Nova  Scotian..  . . 
North-American 

european 

Caspian 

corinthian 

Germany 

St.  Davo) 

St.  Andrew 

St.  Patrick 

Ottawa 

NORVVAY 

Svveden 


nneaux . 

chevaux. 

Kn  construction. 

l.OOO 

600 

4.000 

600 

— 

4.000 

600 

Capt. 

r.  Wylie. 

3.000 

550 

Ballantinc. 

3.000 

550 

Dutton. 

2.700 

550 

lirown . 

2.700 

550 

Aiid. 

2.650 

500 

— 

(ira  ha  m. 

1>.G00 

550 

Smith . 

3.000 

550 

Watts. 

^2..^)00 

500 

Richardsoii 

:2.500 

500 

— . 

Miller. 

2.000 

400 

— 

Boiichelto. 

3.000 

550 

Ritchie. 

2.000 

400 

E.  Scott. 

4.000 

500 

ïrocks. 

2.000 

250 

J.  Scott. 

2.000 

250 

— 

H.  Wylie. 

1.500 

200 

— 

Sttîphi'u. 

2.000 

400 

. — 

Arciicr. 

1.350 

200 

31.ylius. 

1.320 

200 

Me  Kensic 

Départs  semi-hebdomadaires.  —  Tous  les  mardis 
et  jeudis,  un  de  ces  navires  quitte  Liverpool  pour  London- 
derry  (Ii'lande),  où  il  prend  des  passagers  et  les  dernières 
malles;  il  en  repart  le  lendemam  vers  six  heures  du  soir 
pour  Québec  et  Montréal  pendant  la  belle  saison,  de  la  mi- 
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Qlgcntuï  in  iUviê.  —  '^i^v  St^eutin  '^^avié,  Jpr.  ©uftay 
33offange,  1(->',  tue  bu  Ci uatre; Septembre  (bei  bcr  ^orfc) 
ifi  bet>oUmàd)tigt,  Q3iUete  fiir  bie  yoUftàubiçjc  Ueberfaftrt 
ju  verabfolcjen  uiib  ijî  bcreit  cilit  njùufc(;euêttjevtî;en 
?litfHàvuiujcn   511  cvt^eilcn. 

?(gentur  in  5lntivcrpcu. -~^^r.  9lic^avb  58ci*u^,  11°  32, 
3)î  ar  cî)  é  ^  a  uï  ï  Ê  f)  e  y  a  11  r . 

(Se  fotgen  f|ier  eînî^e  (ivlautcvunijcn,  bie  ber  'îj^afTaç^ier  geti>ip  mit 
Snteveife  lefeit  luirb. 

î)ie  ^ofîbamvffcl;>iffe  ber  5l((antinie  fîub  lUMt  (Sifeu  unb  mit  boppet* 
ter  SDîvafdjine  ;  jte  ftub  aiif  ben  beïii^mten  (Sli^benvevften  gebaut  wox- 
bcn.  (Se  finb  fotgeiibe  îDampfev: 


lonncn  îCfevbc 

i^ohmc^ian 4,000  600 

(Sircaffian 4,000  600 

Sarmatian. 4,000  fiOO 

©fanbinainau 3,000  550 

^îruffian 3,000  550 

*Jtuftvian 2.700  550 

9îcflovian 2,700  550 

ïDlovauian 2,6c.O  500 

'4?eruinan 2,600  5.^0 

•Ôikrniau 3,000  550 

9îovci<;2cotian 2,500  500 

$ycort^»2tmcvitan..  2,500  500 

©urotean 2,000  400 

(Saô^3ian 3,000  550 

Cloïintl)ian 2,000  400 

®ermanl) 4,000  500 

@t.*!î)attil> 2,000  250 

(2t.»*Jlntretv 2,(>00  250 

@t.**4îatvicf 1,500  200 

Ottawa ,  2,000  400 

9Î0ï\va\) 1,350  200 

@tt)cbcn 1,320  iiOO 


(SaVitaine? 
3m  ^l>au  bcfltiffen. 

X.  2S»tie. 

SSftIlantinc. 

.î)iitton. 

îSrown. 

«ivb. 

05ra^am. 

@mit^. 

îlBatté. 

ililcfMvteou. 

J8oud)ettc. 
îRitd)if. 
(S.  (Scott. 
XxcdS. 
3.  (Scott. 
^.   '£LMk. 
3tcv^cu. 
î?ïvc(Kr. 

3}iacfeufic . 


5( b f a '^ ï t e u  ij  w e i  a.>î aï  in  b c r  ifô 0 d) c .  —  Sebcu  !î)ieuftac^  unb 
X)ouneïftai3  làuft  eincé  bicfer  (Sct^iffe  yen  Siyevvool  iiad)  Sonboubcvvî) 
iu  Srtanb  auô,  ivc  c^  i^affai^icve  unb  bie  Ic^ten  ^iuMlfelleifen  an  53orb 
uimmt  ;  esf  ijevK'^t  biefen  ^afcw  ben  X\ii\  farauf  ç^eç\eu  fed)ô  \\i)v 
îlbenbé  unb  fei^ett  n)af)venb  bev  frf}oncu  ^aiivcc^cit,  ba.ùu'ifU  lu^ii  tVfitto 
îlVïil  bik3  îînfarti^  ^iovembev,  iiad)  Oucbcc  unb  ilKontvecil,  uiiD  iiu 
'iiUiitevimd;  ^ovtîaiiD,  iui  3taate  -UÎaine,  iu  Nmi  ^Bcvciiii.3teu  (Sïaatcn. 


4. 
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avril  au  ('oiiirnenceinent  de  novembre;  pour  Portland  dans 
l'Etat  du  Maine  aux  Etats-Unis  en  iiiver. 

Correspondance  avec  les    chemins  de  fer.  —  A 

Québec  et  à  Montréal,  ainsi  qu'à  Portland,  ces  pai^uebots 
correspondent  avec  le  chemin  de  fer  du  Grand-ïronc  et  for- 
ment, par  conséquent,  une  ligne  non  interrompue  et 
dir(îct(î  de  l'Europe  au  (Canada  et  aux  Etats-Unis. 

Durée  du  passage.  —  En  1870,  les  travers(''es  ont  v\v 
en  moyenne  do  neut  jours  et  demi  de  Liverpool  à  Qu(!'bec  et 
de  onze  jours  et  demi  de  Liverpool  à  Portland. 

Bagages.  —  Le  bagage  des  passagers  est  transporté  du 
navire  au  chemin  d(i  fer  et  jus(iu'à  la  tin  du  parcours  aux 
Irais  de  la  (lojnpagnie. 

Interprètes.*—  11  y  a  des  interprètes  à  bord  des  navires 
et  sur  les  convois  de  chemin  de  fer  transportant  des  émi- 
grants. 

Distance  de  Liverpool.  —  Le  port  de  Québec  n'est 
qu'à  2,()4y  milles  géographiques  de  Liverpool,  en  passant 
par  le  détroit  de  lielle-lle,  et  à  2,808  milles  par  le  Gap  de 
Raze  (Cape  Race),  tandis  que  Boston  en  est  à  2,895  milles 
et  New- York  à  3,09r). 

Dès  l'instant  où  l'on  entre  dans  les  eaux  du  Saint-Lau- 
rent, la  navigation  n'oftre  plus  les  mêmes  dangers  qu'en 
plein  j  mer  et  de  Belle-Ile  à  Québec  il  y  a  826  milles  de 
cette  navigation,  ce  qui  réduit  la  traversée  de  mer  à  2,000 
milles,  soit  un  tiers  de  moins  que  via  New- York. 

Arrivée  à  Québec.  —  Une  fois  rendu  à  Québec,  l'é- 
mi^^ranl  se  ti'ouve  au  cœur  du  continent  et  peut  de  là  se 
diriger  par  chemin  de  1er  vers  n'importe  quel  point  du 
Canada  ou  de  l'Ouest  ;  le  Gouvernement  Canadien  le  loge 
et  le  nourrit  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait  trouvé  de  l'emploi  et  le 
transporte  gratuitement  au  point  où  il  a  du  travail.  L'émi- 
grant,  à  son  arrivée  à  Québec,  est  protégé  par  des  agents  du 
Gouvernement  Canadien  contre  toute  exaction  et  reçoit  tous 
les  renseignements  dont  il  a  besoin. 
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(Sorref^uubenj  mit  bcu  (Sifcubaf)neu.  —  3u  Duebec, 
iïïîontvcat  niib  ^Porttanb  fd^Iie^en  \\d)  bicfe  ^4>'>Ûfrt)iffe  au  bie  (^ifeii- 
bn^u  bei^  ©vo^eu  9luinvft\^  an,  nnb  Mtbeu  ba^ev  eine  uumitcvs 
fcrorfjene  mib  birefte  i^inie  jtin[ci,Hni  (luvova  nnb  (^anaba,  uiiD  bcu 
33creiuigteu  'Staateu. 

'Dauer  bei*  Uebcvfa'^vt.  —  3ui  3a()vc  1870  fu^r  uiau 
bui'd)fcf)nittïi(ï)  iu  neuu  uub  cineui  t}albcn  '^ao^c  ),\m  Sîv^eviH^oI  nad) 
Duebec  uub  in  cilf  uub  eiuem  îjaibon  Xac^e  luni  i^iiiev^oot  nari)  ^ovt- 
(aub. 

©eV^àcî.  —  2)aê  ©cpail  ba*  ^^affuiV'-'i^"^  ^^i^"^  ^i»f  ^îoften  ber  ®c; 
fe((fct)aft  oom  iScî^iffe  uart)  bev  (Sifeuba()u  uub  bi(j  au'^  (5ubc  bcv 
9îei[e  beforbcvt. 

^oUmetfcfKt:.  —  (S^  fîub  !î)o((metf(î)ev  au  ^-Bovb  ber  (Sdjiffe 
unbauf  beu  Ciifenbafiu^^i'ujeu,  u>eïct)e  bie  ?(u^)pau^cveï  fovtbviucjeu. 

(Sutfcvnnnç^  x^on  2iycv^>LH>t.  —  î)cv  -^3afcn  Duebec  ift  uuv 
2,649  i3eoc^ra^t)ifd)c  iDîeilen  von  IMvevpool  cntfcvut,  u^enu  bie  9tcife 
buvrf)  bic  iVitevcnc^c  iu>u  33e(lc;3te  ijcfjt,  uub  2,K08  iDicileu,  mnn 
baê  <2(t)iff  ant  iBorgebiroie  9tace  xHn-bei[et3ett,  nni^veub  eâ  2,895 
^ciUn  uad)  *-Boftou  uub  3,095  53îcifen  uacO  9itnv;îî)ovf  finb. 


^obaïb  man  in  beu    (Saiut::£oveu^f(ujî   cîutduft,   ifl  bcv  5)îei'"cubc 


\h\d)  9îeW'^l)orf 


Sfî  bev  (Smi^vant  eiumat  iu  nucbcc,  fo  bcfîubct  cv  ftd)  uiittcu 
im  ^-eftiaubc  uub  fann  luni  ba  mit  bev  C5"i[cubaf)u  uad)  jcbircticm 
'!)>unftc  (^auabviiî  obev  betS  3Beftcuê  ïci[cu;  bic  9ic3icvuuç-\  luMi  (^a; 
uaba  cjiebt  if)m  ,^o]t  uub  Sot)uuug  bi^  juin  ^^lu^vublicf,  \w  jk  ibm 
5lvbeit  gefuubeu  uub  befovbevt  ii)u  uneuti'^cttîid}  ba()iu,  lyo  fciue 
93efc^àftiguuc3  ift.  SobalD  bev  (^migvaut  iu  Duebcc  laubet,  iinvb  cv 
von  9U]euten  btv  cvxuabifrtieu  9iegievuufl  ç^cgeu  jebtuebe  ^vcUcvei 
v-^efri^ii^t  nnb  îxij'àii  aile  5luèfuuft  uub  (SvflvU-uugcn,  bcveu  er  bebavf. 

>Siui  ^avié   naé    Sivcï^>ooï    itbev  ^avre.  —  aJlan  fanu 
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Paris  à  Liverpool  via  le  Havre.  —  De  Paris  on 
peut  se  l'eiulrc!  à  Livei'pool,  port  d'eiiibarqueinent,  par  la 
voie  du  Havre. 

Les  départs  d(;s  bateaux  à  vapeur  du  Havre  pour  Liverpoo 
ont  li(;u  le  mardi  et  le  vendredi  ;  il  faut  partir  de  Paris  la  veill(i. 

Les  émi^nauts  sont  nourris  à  bord,  et  pendant  Iciur  séjour 
à  Liverpool,  jusiprau  moment  de  leur  départ;  ils  sont  éga- 
lement logés  aux  frais  de  la  Compagnie. 

Bagages.  —  Chaque  passager  adulte  de  troisième 
classe  a  droit  à  dix  pieds  cubes  de  bagages. 

Nourriture.  —  Les  passagers  de  ti'oisième  clause 
reçoivent  tous  les  jours  un(!  nourriture  saine  et  abondante. 

Repas.  —  Le  DÉJEUNER,  servi  à  G  heures,  se  compose 
de  :  Tlié  ou  café,  avec  du  pain  frais  et  du  beurre,  ou  du 
biscuit  et  du  beurre. 

Le  DINER  à  1  heure  compi-end  :  Soupe,  bœuf,  porc  ou 
poisson,  et  ponnnes  de  terre;  le  dimanche,  un  plat  de  dessert 
en  plus. 

Le  SOUPER  à  0  heures  :  Thé,  sucre,  pain  frais  ou  biscuit 
et  beurre. 

Ces  vivres  sont  distribués  à  discrétion,  et  préparés  avec 
soin  par  les  cuisiniers  du  navire. 

Ustensiles  à  acheter.  —  Chaifue  passager  émigrant 
doit  être  nmni  d'une  assiette  en  métal,  d'une  fourchette, 
d'une  cuiller,  d'un  couteau,  d'un  gobelet,  d'un  bidon,  d'un 
matelas,  d'une  couverture,  etc.;  le  tout  peut  s'acheter  au 
Havre  ou  à  Anvers  pour  le  prix  de  10  francs. 

Médecin.  —  Un  médecin  expérimenté  est  attaché  à 
chaque  navire  ;  ses  soins  sont  gratuits. 

Monnaie. —  Le  cours  monétaire  du  Canada  est  en  pias- 
tres et  centins. 

La  piastre  canadienne,  de  même  que  le  dollar  américain, 
est  composée  de  cent  parties  appelées  centins  (cents)  ;  elle 
vaut  en  monnaie  de  France  environ  cinq  tVancs  trente-sept 
centimes. 
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ïcife  einfd^ip,  fommeu. 
Tk  2)amvft"cl)iffc  laufeu   joben    2)ieufiaç^  iinb    fSvcitaç^  V)ou  .^ipatrc 

!î)ie  Sdiêivanbcvcv  tvevbcn  auf  .^often  bcv  CS^omvagnîe  an  Q?ovb, 
inib  ïva^renb  il)veé  9hifcntr;altcé  in  fiîyet^^ool  biô  jum  Shujcublicf 
ihxcx  9tbréife  bcfoftigt  unb  untergcbvad)t. 

®e^âcî.  —  Scbcr  envad^fcne  ^affaç^lcr  brittcv  Piaffe  f)at  Dtedjt 
auf  5^:^11  ^'ubiffu^  ®epad» 

,fîoft.  —  2)lc  ^^^affagievc  brittov  .VUaffe  er()a(tcu  ihç\\\d)  xddjlidji 
unb  gefuubc  .(lojl. 

iDîa^ljciteu.  —  X)ni  i^viiïjftùcf  iinvb  um  \id}&  \\i)x  auf^e- 
tvaç^eu  uub  befïe^t  aue^  î^ee  obci*  Jlviffce,  mit  frifc^em  ^rob  uub 
lutter,  obcr  Btviebad  uub  Q3i'ttcv. 

^aè  a)îittvUTiefftn  um  cîu  U()v  be|M)t  aué  <SuVpe,  ^lubfïeifd), 
(2d}a>eiufïéifd)  obcv  ?^ifd)cu  uub  ^artoffelu  ;  be^  «Souutag^  tvirb  nod) 
tm  '2d)û[fel  mit  9îad)tifc^  aufc^ftrvigeu. 

Xaè  51  b  cube  [•"en,  um  fcd)^  Uftv,  ceftct)t  au3  îî!^cc,  3udev, 
fvifc^cm  5î3vob  obev  3ïuieKacf  mit  'sButtev. 

!î)icfe  Scbeuêmittct  tvcvbcu  bem  (Smigvauteu  iu  fo  teid)U(^em 
9Jîiif e,  aïô  cr  eé  un'ui[d)t,  auéiVtbcilt  uub  vou  beu  <2d)ipf6d)eu  fevçi' 
fàttiâfi  jubeveitet. 

®eïat()fd)aftcu,  bie  uottjio;  fîub.  —  ^cHx  5(us?îuaubeicv 
uiufi  mit  ciueui  3)îetal(teUcr,  eiuev  ®cibd,  eiuem  l'ojfcl,  ciuem  SWef' 
fer,  eiuem  33ed)ev,  ciucm  33(et^efd)iYV,  <:iuev  3)îvitva^e,ciucvu?ol(eueu 
^idi,  u.  f.  n?.  veï[el)cu  feiu.  élan  fauu  iu  ^^avve  obev  5lntwcr^eu 
aUe    bic[e  ©egcuftaubc  fïiv  10  ?çYé!.  faufeu. 

5(rjt.  —  (Bin  cvfcit^veucv  9lïjt  ift  jebem  <£d;ifc  beigegebeu  uub 
bie  33eî)anbïunv3  ift  xiueutgettUd;. 

3)îiiuje.  —  *J)îau  redjiuet  iu  ($anaba  .nad)  ^iajletu  unb  (îen- 
tiué. 


\j)  IVanc  d(;  Fi'iinci;  viiut  (li\-liuil  (UMitins  et  d(>mi  en  mon- 
naie canadienne,  oA  la  pièce  de  cinq  francs,  qirnti'e-vingl- 
doLize  centins  et  demi. 

Dans  la  partie  onest  do  la  province,  et  en  particiilier  dans 
le  district  de  Montrerai,  la  population  des  campagnes  a 
conservé  TancitMi  cours  louiMiois,  la  livi'e  ou  franc  de  vingt 
sols. 

La  pistole,  la  piastre  fi-ançaise  (ancien  (mui  de  six  livres, 
valant  six  livres  douze  sols  au  Canada),  et  l'c'cu  français  de 
trois  livres  y  sont  (încore  d'un  usage  joui'nali(îr.  Dans  les 
campagnes  du  district  de  Quéi)ec  on  n'a  conservé  de  l'ancien 
cours  qu(!  la  piastre  et  reçu  français,  mais  on  y  retrouve 
(Micore  le  minot  c'f  U)  ])oids  français. 

Traites  sur  le  Canada.  —  Alin  d(»  ne  |)as  s'exposer  à 
subir  de  perte  sur  les  valtîurs  qu'ils  emportent  aveu*  eux,  les 
•'■migrants  feraient  sagemeid  d(î  les  conviM'tir  en  monnaie 
anglaise  avant  de  s'endjarquer  pour  le  Canada,  ou,  ce  qui 
serait  préférable  et  leur  éviterait  tout  risque,  de  les  échan- 
ger contre  une  traite,  payable  au  (Canada,  qu'ils  pourroni 
facilement  se  procurer  en  s'adressant  à  M.  Cistave  Bos- 
SANGE,  agent  à  Paris  de  la  Banque  de  Québec,  16,  rue  du 
Quatre-Septembre  (()i'ès  de  la  Bourse). 

M.  G.  BossANGE  ainsi  que  M.  Richaud  Beuns  est  chargé 
par  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec  de  la  disti'i- 
bution  d'une  brochure,  avec  carte,  intitulée  :  «  La  Province 
tle  Québec  et  l'Emigration  européenne.  »ll  se  fera  un  devoir 
de  donner  tous  les  i*enseignements  désirables  sur  le  Canada. 


3)ev  i\'inabifrf)c  ^iafïer  wixt,  \m  bcr  amovifanifci)c  !î)ol(av,  iiii$ 
f)unbcït  Xl)cile,  foi-\cnûmite  CHMitiu»?  obcv  (icnttJ  i^ctl)cilt;  cv  ijt  îu 
fianjofïfdjem  ®clt>c  fùuf  J^vaufeu  fùuf  unb  bvcipijj  CH'utimc»?  uvvtl). 

X)tx  tvaiuofifctje  ?^vviuf  gilt  arf)tjel)u  unb  ciucu  ^albcii  (Çeutiut^ 
i\inabifc()er  aWùUjC  unb  baô  i^ùuffvvinfenftùrf  jïvci  uni»  ncun^i^  mib 
ciucu  f^albcn  (Scutiu'l 

3m  Djîcu  bcv  ^^'roaiuj  unb  bcfoubcvé   ini   îDiftvift  lOiouttcal  liât 
bic  caubbcoolfcvumj    bcu    altcu    Xouïfcvmiutjfu^     bcîbct)aUcn    unb 
vcc^uct  nad)  Sivvcô  obcï  Suinfen  ju  jujaujiij  Sou?. 

5)ic  ^iftotc,  bcv  fïanjondjc  %a\kx  (baê  a\U  (SccDc^Ibvcftùct)  (\\[i 
itt  C5anaba  fec^««  Si^vesi  jwi3(f  @oues  ;  baâ  fvau,^ofîfrf)c  îDrciUvvcftùrt 
ift  cbcufaU?  ç^anc^e  unb  gvibc.  %\i\  bcni  Saube,  îm  DiftriftCucbcc,  ()at 
man  ^om  altcu  îUîïni^fup  uut  bcu  "'^iaftcv  uuf  fvan^6fîf'i;cu  :î^alci* 
bcibcljaltcu;  man  fiubct  abcv  in  bcu  'Dovfevn  wd)  bcu  fvau^i3|lfd)en 
SDiinut  unb  ba»ï  viltc  ®cUH(f)t. 

i!i}cd;^cl  auf  (^'auaba  .  —  Uni  bic  C^V'(bu>cvt()c,  bio  bic  (imi^ 
i^vautcn  mit  fid;  fïil^rcu,  fcincm  ^I^cvluilc  auê^uj^c^cn,  iviivbcu  bic 
9(uk3iuanbcicv  »ol)l  baran  tf)un,  iccuu  îU  bicfclbcn,  btyov  fie  fîfl) 
uac^  (§anaba  cinfdjiffcn,  ^egcn  euc\Uîci)e  l^Jîiinjc  ummecîjfcltcn,  obcv, 
tua(3  nod)  beffcv  tuavc  unb  if)ncu  a((cé  9iiftco  crfpavcn  wiivbc,  ciucu 
aôcdjfcl  ja^lbaï  in  (Sanaba,  bafiiv  na^mcn  ;  ftc  founcu  fid)  ciucu 
fotd;cn  [cï)v  teid;t  vcvfc^affcn,  tucniî  fie  ftd)  an  ^vn.  ®u[tao  '^of; 
fange,  figent  in  ^avi3  bcv'iBanf  von  Oucbcc,  16,  9luc  b;;  Ouairc- 
©cpifcmbrc,  (bei  bcv  ^ovfc)  lycnbcn. 

«^crv®.  Q3offani'jc,  fonnc  J^evv  Otictjavb  ''■Bcv ne,  ift  «ou 
bcï  Slîcc;icvuug  bcv  ^votjiuj  Oucbcc  bcauftvagt,  ci  ne  Sluc|fd;ïift 
mit  cincv  jtavtc  unb  fo%nbcm  S^itcl,  auéjutt^cilcn:  "  !î)ic  ^vovnu^ 
Ducbcc  unb  bic  cuvopaifdje  (Smigvatiou.  <*  &v  mad;t  îid)  cine  *4^fïid;t 
barauê,  jcbïvcbc  ^ïi«éfuuft^  bic  c\Ovu?i[<t)t  ^W^,,  ubci'  (Jv"inaba   ju  cv- 
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AGENTS  DE  M.  G.  BOSSANGE 


FRANGE. 

ALBERTVILLE  (Savoie),  M.  J.  Hodoyer,  Imprimeur. 

AMIENS  (Somme),  Anatole  Dault,  rue  Neuve,  3. 

AUDINCOURT  (Doubs),  Jules  Masson. 

BELFORT  (Haut-Rhin),  J.-B.    Devanloy,  Commissionnaire, 
faubourfif  des  Ancêtres . 

CHAMBÉRY  {savoir),  Ernest  d'Albane,  place  St-Léger,  13. 

CHAUMONT  ^Haute-Maune),  Maillot  Joly,rue  deChoignes,  2. 

DOUAI  (NoRDJ,  Charles  Bressolle,  Libraire  et  Placeur,    rue 

,  St-Jacques,  3. 

EPINAL  (Vosges),  Sibille,  Agent  d'Assurance,  rue  du  Palais- 
de-Justice^  8. 

LURE  (Haute-Saône),  E.  Gosé,  Agent  d*Assuranc(î. 

LUNÉVILLE  (Meuuthe), Charles  Beyer,  rue  de  Lorraine,  39. 

MONTBÉLIARD  (Doubs),  Henri  Gatsi-hou,  Agent  d'Assurance, 
rue  de  Belfort. 

NANCY  (Meurthe),  Noël  et  Samson,  rue   de    la   Poisson- 
nerie, 22. 

NOGENT  (Haute-Marne),  Gustave-Adolphe  Boelsclier,  maison 
veuve  Huguel. 

REMIREMONT  (Vosges),   Louis  Weinbrenner,  Agent  d'Af- 
faires, rue  de  la  Xavée. 

SAINT-DIÉ  (Vosges),  Eugène  Charier,    Agent  d'Assurance, 
rue  Stanislas,  7. 

SAINT-JULIEN  (Haute-Savoie),  A.  Ré\illard,  Agent  d'Assu- 
rance. 

VESOUL  (Haute-Saône),  A.  Migcon,  Agent  Général  d'Assu- 
rance, place  du  Jardinage,  24. 

ALS  ACXS-LORRAINE . 

METZ,  Gutzwiller,  rue  des  Clercs,  n»  5. 
MULHOUSE,  Théodore  Zumstein,  faubourg  do  Cohnar,<j. 
STRASBOURG,  C.  E.  Ehrmann,  rue  du  Noyer. 
THANN,.Lang,  Aubergiste,  place  de  l'Eglise. 
WISSEMBOURG,  Boefl,  Grande-Rue. 

SUISSE. 
BALE,  J.  Baumgartner,  Centralbahnplatz. 
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